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EPITRE DEDICATOIRE,

SA MAJESTÉ.
ROY DE PRYSSE

"M Rand Roy quand mon devoir follicite

Et prêt à ceder L'ardeur qui

ma plume,

m’allume,
Pétale à mon esprit la gloire de tes faits,
Ma veine s'attiedit gemit fous le faix.

Vne mule rampante, faite au badinage,
Tremblante, à cet objet, manquant des

courageLaife, aux productions des fubl:mes esprits
Le foin de couronner tes vertus de leur prix,

D'un ton plus éclatant que le bi uit du ton-

ner!ic,Je porterois ton nom jusqu’au bout de la

terre
Si dans ce'grand deffein mon imperfection,
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Ne mettoitr une borne à mon ambition

Et n’enfeveliffoit au fond de ma memoire,
Les faits les vertus qui te comblent de

gloire,
Afsés d'autres, grand Prince, exalteront

en Toy,
Les hautes qualités qui forment un grand

Roy,
Et tel que le foleil efface les etoiles,
Disfipant de la nuit ls ombres les voiles,
Telle de leurs Ecrits la brillante Splendeur,
Effacera des miens la mourante lueur.

Comme il eft des beautés dont les traits fe

font craindre,
Ou les peintres communs n’oferoient pas

atteindre,
Celui qui te peindra, doit dans le moindre

trait,
Etaler un favoir digne deton portrait,
Et, pour favant que foit l’Aureur de cet

OUVrage
ne fera, Grand Roy, qu’ébaucher ton

Image»
Jl faut pourtant donner quelque chofe à l'ar-

deur,
Qui m'invite en ce jour à chanter ton hon-

neufs
Je n’exalterai point ta Royale largefle

Je



Je ne parlérai point de ta haute fageffe,
De ta clemence augulte, ou de tafermeté,

De ton Experience, ou de toi équité
Je ne vanterai point le bonheur de tes

armes,
Ni de tes ennemis les mortelles allarmes

Je comnois tous tes dons c'eft avec
regret,

Que j'impofe à ma plume un filence difcret,
Mais (ta pieté feule en mes vers va pa-

roitre
Ce que tu. fens d'ardeur pour l'Auteur de

nôtre étre
Dont les fimples Bergers, &les plus puiffans

Rois
Doivent également reconnoitre les Loix,

Cette ferveur qui fait que Sion tourmen-

tée
Sous d’autres Potentats long tems perle-

Cutée,
Et recueillie enfin auec tant de douceur,
Te regardes aujourd'hui comme fon De-

fenfeur
C'eneft icile lieu, puis que c'eft fouston

ombre,
Que fans apprehender nos ennemis fans

nombre,
Nous nous évertuons, en cet heureux fejour,
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À mettre l'Evangile l’erreur dans fon
jour,

Je l’ay fait, Grand Monarque en ce petit

ouvrage,
C'’eft de mes fentimens un parfait témoi-

Que d’un pere aveuglé r iMiure entête-

ment»
Me force à lui donner d'un heureux chan-

gement,
Dans lès lieux où l’on voit, en ces temps

déplorables
Les hommes s’aquitter de l'office des Dia-

bles,
Et des Enfans de Dieu devenus les bourreaux,
Inventer chaque jour quelques tourmens

Nouveaux

æ;La, dis je, où la fureur, tenant lieu de
juftice LE

Ordanne le falaire nomme le fuplice,
La prifon, les Cachots, :les chaines les fers,
Seroient le payement du moindre de ces vers,

Mais Graces à ta foi graces 1 ta clemence,
Nous pouvsns encelieu parler en affurance,
Et repouffant l'erreur dans fes retranche…

mens,
Mettre dans un beau jour nos pieux fenti-

mens
Va,



Va, Piince Glorieux, acheve ta Carrière,
Puis que déja ton bras a forcé la Barrière,
Pourfui ta noble courfe, par ta pieté,
Ouvre toi le chemin de l’immortalité,

Les plus fameux Auteurs, ofent dans leur

ouvrage»
Promettre à leurs heros ce fupreme avantage,
Et veulent confacrer aux fiecles à venir,
De leurs nobles travaux l’illuftre fouvenir,
Mais quoi que plein de zele d’ardeur pour

mon Maitre
Je remplis mon devoir n’ofe rien pro-

mettre,
Incertain que mes vers, foibles languiffans,
Puiffent fe foutenir jusqu'à nos defcendans,

Pour Toy puiffant Monarque, à qui pac
tant de graces

Vers l'immortalité, Dieu’ montre d’autres

traces»
Tudois, pour l'aquerir,fournir heureufement,
La carriere où ton pére à couru conftun-

ment,
Protecteur des vertus, Triomphateur des

Vices
Je t'attend fur les bords du fleuve des délices,

Er là, tu recevras, Immortel Comme luy
T centuple des biens que tu fais aujourd'huy.

F IN
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ce Ce En Ca Glen
Mon cher Pere,

vous me faites dans la votre, fi j'aiV O'ci
changé de Religion cette demande
eft accompagnée d’une proteftation,

que vous regarderez ce changement, s’il m’eft
arrivé comme le malbeur des malheurs
comme votre dernier accablement. Je ne fois
‘point furpris de l’horreur que vous avez pour
une Religion que vous ne connoiflez.point,
de l'entêtement où vous etes, que'la Catholi-
que Romaine cft la feule qui conduife au falut,
puis que vous n'en avez jamais connu d'autre,

que fi j'ofe le dire vous ne connoiffez pas
même trop bien celle dont vous faites profes.
fion Ne prenez pas cette expresfion pour une
injure, la qualité d’Idjor à cet égard, n’a ja-
mais fait rougir Catholique Romain, l'igno-
rance eft le Portoù ils (e mettent à couvert des
erreurs des herefies qu’ils regardent comme
des Ecueils qu’ils ne pourroient éviter, s’ils avoi-
ent étudié les chofes qui regardent leur Creance,

s'ils ne s'en rapportoient pas aveuglement à
la
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la foi de leur Curé. Mahomet, par une politi-
que femblable à elle de la Cour de Rome, def-
fendit aux Mahometans de parler de Religion
avec les Chrêtiens, ils puniflent feverement
les Chrêtiens qui s'émancipent de leur en parler
La Cour dc Rome plus confommée en l’art d’a-
buler les Peuples que ce fameux [mpofleur leur
Ôte la Sainte Ecriture qui leur decouvrost la ve-
rité, mettoit la faufferé de fes Dogmes en
évidence fi elle etoit fi frequemment entre
leurs mains, queles Rapfodies des faux Miracles
que les Moines ont mifes au jour dans ces Siecles
de tenebres d’ignorance qui ont precedé la
Reformation.

Je n’ai gueres vû de Papiftes difputer contre
les Reformés, qui ne fe retranchafient fur les
injures, qui ne fe défendiffent de répondre
aux argumens fondés fur la parole de Dieu, fur
ce que c'eft un Païs qui leur eft inconnu; Le
moyen de convaincre par des Paflages, quoi que
clairs évidens des gens qui les recufent,
comme s'ils avoient ététirés du Talmud ou de
l’Alcoran; Prodigieufe entreprife de cet hom-
me d'iniquité, qui défend l’ulage d'un Livre
quel'Efprit de Dieu nous commande de feuille-
ter chaque jour, qui ofe prononcer Anathe-
mr contre ceux qui le liront, tandis que Dieu
même fous exhorte à le lire foigneufement,

Enquerez vous, &c.
Pendant cette horrible perfecution qu'on a

A5 Éxercé



F Jr C0éxLice vit. les Iectormés en France, qui n’a
point d'exemple ni n’en aura jamais, on a
condam é comme: boretiques des Catholiques
Roma us chez qui on avoit trouvé ce Saint Livre,

fi par hazard on eut vù dans [a Maifon, ou en-
tre les mains d’un Huguenot quelque livre
infame, on l'eur pris pourunPapifte, ou du
moins pour un homme peu éloigné d’en re-
cevoir les Dogmes les Maximes Mettez,
moncher Pete, les préjugés que vous avez fur
le fujet de la diverfité des Religions, mettez les,
dis je, à part pour quelques momens vous
rendez par ce moyen capable de juger fainement
des raitons qui m’ont obligé d’abjurer les erreurs
duPapiome; Jeparlemal, j'ai abjuré le Papis-
metourentier, c'eft à dire, les inventions de
lafprichumain, ou plütô: de l’efprit Diaboli-
que que les Papes donnent pour Articles de
foi, confondant ainfi leur réveries pour ne
pas dire leur blasphemes, avec les verités éter-
nelles queles Ecrivaitis Sacrés nous ont revelées$

Peut etre, mon Pere, ne favez vous pas encore
que Saint Paul prévoyant fans doute, comme
Prophete, que les Pontifes Romains poufsés
parleur ambition demefurée entreprendroient
d'’alterer la parole de Dieu, à prononcé une
tecrible Sentence contre eux dans fon Epitre
aux Galates Chap. 1, v. 8. Si vous mêmes ou
un Ange du Cul vous évangelife, outre ce
que nous vous avons évangelifé, qu’il foit Ana-

theme
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themes LatradicionRomaime, que ie Llergé
de certe Eglife, ofe comparer, même pres
feter à la parole de Dieu n’eft pas meilleure
que celle desScribes des Pharifiens qu: de-
mandoient à fefus Chrift, pourquoi fes D fci-
ples outrcpaftoient les traditions des Anciens,

à qui ce divin Sauveur répondit: Matth. Chap.
If. Ve1.2.3. Et vous, pourquoi ontrepaîtez
vous par votre tradition le Commandement de
Dieu, On a pour le moins autant de fujet de
demander à Mrs, de l'Eglife Romaine, pourquoi
ils outrepaflent parleur traditions vaines ridi
cules ce qui nous a été laiffé par les Prophetes,
les Evangeliftes, les Apôtres; Ces Saintes
Ecftures ne fuffifent elles pas pour notre falut?
Bellarmin a eu l'audace de l'avancer, c’eit un
des Dogmes du Papisme; Ce n’eltpas, que ce
fameux Cardinal ait ignoré, que David dit au PK.
19. V. 8. que la Loi du Seigneur ef entiére
parfaite, que l’Apotre St Paul dit à Timothée
dans fa feconde Epitre Chap. v.1ÿ- 16-174
que les Saintes Ecritures peuvent nous rendre
fages à faluc par la foi en notre Seigneur J. C,
que toute l’ Ecriture eft divinement infpirée
qu’elle eft profirable à enfeigner, à convaincre,
à corriger &à infteuire en jattice, afin que l’hom--
me de Dieu foitaccompli parfaitement in-
firuit à toutes fortes de bonnes oeuvres; Non,
mon Pere, cet habile Dofteur ne l’ignoroit pas,

s’il l'avoit ignoré on l’en auroit inftruit,
mais
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mais 1 faloitétablir ce Dogme basphematowe,
que P Ecriture Sainte eft imparfaite infufifante,
pour bâtir fur ce fondement cette Religion mon-
ftrucufe qui conterve à peine les points fonda-
mentaux de la Sainte Dotrine, que le Sauveur
du Mondenous aenfeignée Cette parole non
écrite, cette Tradition qui felon Je Concile de
Trente, doit etrelaregle de notrefoi que
nous devons recevoir avec autant de reverence,
que l Ecriture Sainte à enfanté toutes les erreurs
de l’ Eglife Romaine, erreurs à la verité qui font

l'objet de notreaverfion mais qui d’un fimple
petit Evêque qui n'avoitrien à commander hors
de l’etendue de fon Diocefe, ont fait ce. prodige
d’orgueil ce Colloffe effroyable qui donne des
Loix aux plus puiffants Monarques, met le pié
fur la gorge aux Empereurs les plus redoutables
Ceserreurs, monPere, font, l’'infaillibilité du
Pape des Conciles, que le Pape eft 1e Chef
l’Epoux de l’ Eglife, que Je fervice public peut
etre fait enune Langue quele Vulgaire n'entend
point, qu’il y a d'autres Mediateurs que J. C.
envers Dieule Pere, qu'il faut rendre aux Ima-
ges, aux Sts. un culte Religieux, que les Ec-
clefiaftiques fe fouillent en fe mariant, qu'ils
font obligés de demeurer dansle Celibat, que
la converfion de l'homme peut etre attribuée en
partie à fes forces que nos bonnes oeuvres font
ineritoires que nous pouvons fatisfaire à la Ju-
ftice Divine qu’il y a même des fatisfactions

furas-
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furabondantes, qui entren au trefor de l’Fglile,

qui en fuite font difpenfées par le Pape à ceux
qu'il en trouve dignes, en forme d'indulgences

de pardons qu'il y a un Purgatoire après
cette vice, que lepain le vin de l’Euchariftie
font changés après la confecration en la fubftan-
ce du Corps du Sang denotre Seigneur J. C.
K& qu'enfin, tous ceux qui meurent hors du Sein
de l’ Eglife Romaine font érernellement damnés,

Mon cher Pere,
Ces erreurs ne fe font point gliffées dans la

Religion par hazard ou parcoùume, c'elt une
chaîne d’iniquité qui ne peut perdre un feu! de
fes chainons fans tomber dans le néant, c ett
P Echelle du fils de perdition, qui d’échelon en
échelon s’eft élevé par deffus toutes les Paiflances

du Monde; C'’effenun mot la produétiou de
l'efprit demenfonge, qui dans des tems diffe-
rens a infe&é l’Eglife de fes Monttres, qui etant
raftemblés compofent cette hydie cffroyable,
cé Dragon que l'Apocalypfe nous ‘reprefentc,
faifant la guerre aux Saints, fe glorifiant de
la gloire de la longue durée de fon Regne.
Vous me demanderez fans doutc la jultification
dece que je viens d'avancer, que l’efprit de
menfonge ait produit ces Dogmes dans des
tems differents, car vous vons faites un Article
de foi de croire que les Apôtres J. C. lui mê-
me étoient dans-ces fentimens, c'eft une chofe
qui n'eft pas mal aifée de concevoir On n’a qu’à

fire
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lire St. Paul, pour voir qu’il parle d’une ma-
niéretoute oppofée à celle dont le Pape s'exprie
me; Sr Pierre, qu: ‘elonle fentiment de l'Églife
Romaine a été le primnier Pape n’a jamais
chanté de Mciles de Requiem pour les Tre-
paffés, uidonné des indulgence s pour le repos
Ou la dclivrance des Amies du Purgatoire f. C,
n'a jamais entendu qu’en mangeant le pain
beuvant le vin de ta Ste. Cene, on le fit defcen-
dre tout vif dans l’eftomac d’un homme pecheur,

bien fouvent d’un reprouvé, mais il eft juite
que je vous faffe voir particuliérement que ces
Dogmes font des innovations qu’on à faites de
temsentems, pour mettre à perfe&ion le My-
fterc d’iniquité qui fe rramoit dès le tems de St.
Pau! comme il ie d:t Juimème dans (a 2me,
aux Theflaioniciens, Chap. 2. v. 8. Déja le fe-
cret d’iniquité fe met en train, fenlement celui
quitient, tiendra jusqu’à ce qu’il foit aboli,
alors le Méchant fera revelé,

Le Celibat fèt prefcrit aux Prêtres dans le
ame, Siecle par le Pape Cirice, jusques là ils
s’étoient maries, ils ne fe privérent même que
long tems aprés de cetteliberté, que le Pape
vouloitleur ôter Le Concile de Nicée, établit
dans le gme. Siecle le Culte des Images: Ce fût
dans le gme. qu'on commença d'enfeigner la
doctrine de la prelence réelle, ce ne füt que
dans lc 13me. au’Innocent 3, décida dans le:
Concile de Latran en faveur de cette nouveauté.

Dans
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Dans le rame, Siecle, Alexandre 3.ordonna

que perfonne ne feroit tenu pour Saint, que le
Pape ne l’eut declarétel, après quoi on Ini ren
droit les honneurs deus aux Saints, tels qu’il
voulût qu’on les rendit au Corps d’Edoüard Roy
d'Angleterre, qu’il fit adorer publiquement,

Dans le :gme, Siecle la do&trine du Purga-
toire fürpropofée comme un Article de foi,
ce ft ausfi dans ce Stecle que le Concile de Con-
flance priva le Peuple de l’ulage du Calice: On
pourroit mon cher Pere, vous fpécifier plus
dulong dans quels tems ont été introduites lcs

-erreurs du Papisme, s’il nefuffifoit pas de vous
dire que dans les 3. premiers Siecles, on ne voit
pas la moindre trace des fatisfaltions humaines,
de l’invocation des Sts, dc l’autorité de la pri
mauté du Pape des pardons des Indulgences,
du Culte des Images, du Sacrifice de la Mefte,

de tant d’autres erreurs queles Catholiques
Romains foûtiennent avec tant de chaleur, mais
il ne fuffic pas de vous faire voir que ces Dogmcs
font des additions faites par les Papes; Jl faut
vous prouvermonPere, qu’ils font faux con-
traires à l’Ecriture Sainte Je ne m'arrêterai
pas long tems à contefter au Pape fon infailiibi-
Jité, la plus faine partie des Catholiques Ro-
mains s'en moquent le moyen de ne pas s'en
moquer, puis qu'ils condamnent dans un tems
ce qu’ils ont décidé dans unautres Ceux qui
attribuent l'infaÿlibilité aux Conciles ne font

gueres
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tte gueres plus raifonnables,, puis qu’ils éta-

bliffent des fentimens diametralement
contraires les uns aux autres, Jin'y a
que l’Efpritde Dieu qui ne mente point

dès que les hommes s’éloignent des
fentiers qu’il nous a tracés, ils s’ égarent,

tombent dans des précipices effroya-
Beïlap. bles. Le Pape fe dit le Chef, l'Epoux,
min le fondement de l'Eglife; Ce n'elt pas le
Pontif.feu blaspheme qu'il commet, pour s’attri-
Rem. buerun pouvoir abfolu, pour remplir

tous les CaraGteres de l'homme depeché,
que St, Paul nous dépeint dans le ame.
Chap. de fa ame. aux Theffaloniciens en
ces mots. Le fils de perdition qui s’op
»Pole s'élevc contre tout ce qui eft
»h0mmé Dieu Ou qu'on adore, jus-
a3Ques à etre asfis comme Dieu au Tem-
»ple de Dieu, fe portant comme s'il étoit

Dieu.
Prouvons qu’il n’eft, ni le Chef, ni l'Epoux,

ni le fondement de l’Eglife.
Saint Paul dit aux Ephefiens Chap. je
v. 23. Le Mari eft Chef de la femme,
ainfi que Chrift eft Chef de l'Eglife,
pareillement» il eft le Sauveur de fon corps,

dans la premiére aux Corinthiens,
Chap. 3. V. 11, Nulne peut mettre un
autre fondement que celui aui et mis,
lequel eft J. C. Ces deux paflages prou-

vent
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mem ———eessvent évidemment que ces Titres n'appartiennent

qu’à f, C. le Pape ne peur fe les attribuer,
qu'en s'aitribuant de même le Titre de Sau<eur,
puis que celui qui n’eft point le Sauveur de l E-
gbfe, n’en peut etre le Chef. 1 eft faux ausfi
qu’il foit le Lieutenant le Vicaire de Chrift,
à l’égard de ces Titres que St. Faul lui donne
dans le paflage que je viens deciter, car un E-
poux n’a point de Lieutenant l’Eglife qui
reconnoit le Pape pourtel, cft une Paillarde
une Adulrere, qui abandonne fon Chef fon
Epoux, pour fe jetter entre lcs bras d’un Seduc-
teur; Cette idée eft precisément celle que St,
Jean donne dans les Chap. 17. 18. de fon \po-
calyple, dela Babilone spirituelle, que Bellar-
min, après St. Bernard, St Jerôme, beau-
coup d’autres reconnoiffent etre la Ville de
Rome; Dans le Chap. 17. St, Jean la defigne
fous les noms de grande Paillarde, laquelle fe hed
fur plufieurs Eaux, avec laquelle les Rois de la
Terre ont paillardé qui du vin de fa paillar-
dile à enyvré les Habitans de la Terre. JI eft
bon mon Pere, de vous dire qu'il s'agit ici d’une
paillar dife fgirituelle, d’une Idoiatric formelle,

d'unabandon du veritable culte de la Divini-
té; C'eft danscefens, que Jeremie dit au 23.
Chap. v. 15. Des Prophetes dc Jerufalem eft
isfuë la pollution de toute la Terre: Sr. Jean en
fuite, la reprefente fous l’idée d’une femme
montée fur une Bête couleur d'écarlate, qui

B étoit



pourpre d’ écarlate, parée d'Or, de Pierres
précieufes, de perles, tenant dans fa main
une Coupe d’Or pleine d'abominations de la
foüillure de fa paillardife: St. Jean dit en fuite,
qu'il y avoit fur fon frontun Nom écrit, Af/2cré,
la grande Babilone la Mere des paillardifes
des abominations de la Terre, qu'il la vit
enyvrée du fang des Saints, des Martirs de
C. ajoûte que l'Ange lui dit, que les 7 têtes de
la Bête étoient 7 Montagnes, fur lesquelles eft
asfife la femme que les Eaux fur lesquelles il
avoit vû la Paillarde asfife étoient des Peuples,
des Nations, qu’enfin, cette même femme
qu’il avoit vuë, étoit la grande Cité, qui à fon
Regne fur les Rois de la Terre: Ces Cara&eres
font fi particuliers à Ja Ville de Rome, que dès
fameux Doéteurs de l’Eglife Romaine n ont pû
les defavoüer. Le Service, les Priéres pu-
bliques fe font dans P Eglife Romaine en une
Langue que le Peuple n'entend pas, pour ne pas
dire, que bien des Prètres ignorans n'encendent
pas le tiers de cé qu’ils difent, les enfans mêmes,
lesfemmes les Artifans prient Dieu en Latin,
comme des Perroquets. St. Paul condanme for-
mellement l’ufage des Langues non entenduës

en la premiére aux Corinthiens Chap. 14. Ve 9
10 1. Pareillement vous fi;vous nepronon-
cez pas votre Langage d'une maniére qui puiffe

etre
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etre entendu, comment entendra-t on ce qui
fe dit, car vous ferez parlans en l’air, il y à
felon qu'il échet tant de divers fens au Monde,

nul d’eux n’eft muet; Sidonc je ne fai ce que
l’on veut fignifier par la parole, je ferai Barbare
à celui à qui je parle, celui qui parle mcfera
Barbare, le même, au Verfetr4 Si je prie en
une Langue inconnuë, mon efprit prie, mais
mon intelligence eft fans fruit, v. 16.17. Situ
benis d'efprit, c'eft à dire dans une Langue
qu’on n'entend pas, celui qui ef du Simple
Populaire comment dira-r-il Amen à ton
A&ion de graces, car il ne fait ce que tudis, il
eft vrai quetu rensgraces, mais un autre n'en
eft pas edifié. v. 19. l'aime mieux prononcer
dans l'Eglife cinq parolesen mon intelligence,
c'eft à dire entenduës, afin que j inftruife ausfi
lesautres, que dix mille en une Langue incon-»
nuë. v. 22. Les Langages font pour fignes, non
aux Croyans, mais aux Infidelles, il parle des
Langages étrangers que le Peuple n'entend point
Et bien mon Pere, ne direz vous pas que Ste
Paul eft Huguenot, car il faut que vous condam-
niez St. Paul, pour avoir ces fentimens Ou que
voustombiez d'accord que le Pape agit contre
l'Ecriture Sainte à moins que vous n’aimiez
mieux dire que les Epitres de St. Paul font Apo-
cryphes, ou que le Pape elt en droit de ne faire
que ce qu’il lui plait, malgré St. Paul Dieu
même. Toutle monde tombe d’accord que

Ba J.C.
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J Cet le Mediateur du Genre humain envers
Dieu fon Pere m'ais les Catholiques Romains
en reconnoiflent quantité d'autres; Voici le
même St. Paul qui vient encore dementir le
Souverain Pontife avec fa hardieffe ordinaire
Tl y a un feul Dieu un feul Moyenneur entre
Dieu les hommes à favoir, Jefus Chrift
homme. 1re. à Timothée, Chap. 2. v. ÿ.
St. Paul nous fait entendre qu’il n’eft pas plus
vrai qu’il n’y à qu’un feul Dieu qu'il eft vrai
qu'il n’y a qu'un feul Moyenneur Mediateur,

que ce n’eft pas une moindre impieté de pofer
plufieurs Mediateurs, que d'enfcigner plufieurs
Dieux; Mais pourquoi, St. Paul, feindroit il de
donner un démenti au Pape, fur une matiére
que J. C. avoit lui mème auparavant définie:
Jefuis, ditil, le chemin, la verité, la vie, nul
ne vient au Pere finon par moi; en St, Jean,
Chap. 14. v. 6. Vous vous égarez donc vous aux
tres qui voulez y aller par la Vierge les
Saints il n’y a point de falut en aucun autre,
dit St, Luc, aux AGes des Apotres Chap. 4. v.r2.
Er St. Jean, en fa tre. Epitre, Chap 2. v.r. Si
quelqu'un a peché, nous avons un Avocat en-
versie Pere, à favoir J. C, le Juite: Ceux qui
prient Dieu de leur pardonner par l’intercesfion
des Saints, font à peu près la même chofe qu’un
fujet qui fachant que fon Roy ne refufe rien

ceux qui lui demandent grace au nom de fon
àfils unique, le prieroit de lui accorder quelque

faveur,
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faveur, en confideration, ou par l’inter-
cesfion de quelque Porticr, ou de quelque
Officier de Cuifine de fa Maifon. Au veite,
c’eftunattentat enorme, un blaspheme
épouvantable, de donner à des hommes
pecheurs, que le Pape a bien voulu placer
en Paradis, fans même ctre bien afsûré
que Dieu enfütcontent, de leur donner
dis je, Un titre que notre Sauveur s’eft
acquis par l'effufion de fon Savg-

Le Pape ordonne d'invoquer les Saints, des

de venerer les Images Ji y à davan Images
tage, on adore la fainte Croix, les Anges, Lié, 7
Bellarmin l'ordonne ausfi; On adore lus
Images felon le Commandement du
Concile de Nicée; Enfin, on rend aux
Créatures, au Bois, aux Metaux, le
Culte le Service qui eft dù au feul Crea-

teur.Pour entreprendre une chofe fi injuri-
eufe à Dieu, fi contraire à favolonté,
il a faln faire une faufletéinfigne, &rayer
du Décalogue le principal de fes Com-
mandemens; Cependant, il enfaloit dix
On a partagé le dernier en deux, pour
recompenfer dignement le Peuple du lar-
cin qu’on lui a tait du 2me. Commande-
ment de Dieu, on lui en donne cinq de
l'Eglife comme s’il étoit permis aux
hommes de retrancher quelque chofe de

B3 Ja
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la Loy divine, Ou d y faire des additions a leur
bon pluifir: C’eft aparemment que les Papes fe
font imaginés qu’il n’y avoit pas bien pensé,
que la manigre dont il a voulu etre honoré,
Celt à dire en efprit en verité immédiate-
ment non dans la perfonne de fes Saints,
n’eft pas fi bonne à beaucoup près que celle
qui lui eft oppofée, c’elt à dire, fous la figure
d’un Vieillard, d’une Colombe, d’un Agne-
au; O prodigieufe temerité attentat digne de
la colere de Dieu de l’averfion des hom-
mes Dieu dit d’un côté qu’il nefaut pas fe
faire des Images taillées, ni aucune resfem-
blance des chofes qui font aux Cieux, ni fur la
Terre, nidansles Eaux, il défend de fe pros-
terner devant, de les fervir ajoûcant une me-
nace terrible de punir les Peres qui fe rendront
coupables de ce Crime en la 3me. 4me. Ge-
nerations Et le Pape dit de l’autre, que nou
fevlement il «ft bon de faire des reprefentations
de plâtre de peinture, mais dénonce Ana-
theme à tous ceux qui ne leur rendront pas un-
culte religieux, Le Concile de Trente fait bien
plus, car non {eu!ement il ordonne de venerer
les Images mais il approuve même le zme,
Conciie de Nicée qui veut qu'on les adores
J! y a là dedans quelque chofe qui furprend,

qui me convainc qu’un efprit d’étourdiffement
de folie s’efl emparé du'coeur de ces Iconola-

tres, ileftvrai, qu'on n’a paslieu de s'en éton-

nier,
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ner puis que le Pfaume t1ÿ, dirauv.g. Que
ceux qui font ces Images foieat femblables à
elles, ausfi bien quetous ceux qui s’y confient.
Une chofe qui mefurprend avec plus de raifon,
eft, qu’une bonne partie des Docteur s de Rome,

mème laplusfaine, avoüent, que la Babilgne
Spirituelle ef la Ville de Rome qu'ils mettent
Baruch entre les Livres Canoniques de l'Ecriture
Sainte qu’ils puiffent lire fans frayeur,
fans convition ce qu’il dit au Chap 6.v.3.
Maintenant, vous verrez en Babilonc des Dieux

d'Or d’argent de Pierres de Bois, qui fe-
ront portés fur les Epaules, plus bas, Quand
vous verrez le Peuple derricre d.vant, dites,
en adorant en vos coeurs, Seigneur Dieu, c'eit
toifeul qu’il fautadorer; Si Baruch avoit vû de
fes yeux les procesfions de Eglife Romaine,
pourroit il en parler plus précifement qu’il faite
St, Paul, qui n’a jamais rien vü de ces profana-
tions, en parle de mème en des termes prophe-
tiques, en fon Epitre aux Romains Chap. I.
v. 22. 23. {edifant etre Sages ils font devenus
fous ont changé la gloire de Dieu incor-
ruptible en Ja reflemblance dg l'homme corrap-
tible des oifeaux des bêtes à quatre
piés, après quoi il ajoute au v.24. C’elt pour-
quoi ausfi Dieu les a abandonnés à leurs pro-
pres consoitiles; Arriére, cette diftinétion re-
batuë d'Idole d'Image, Dieu ne l’admettr&

-point, puis qu'il défend abfolument de le repre-

B 4 fenterL
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fenter en quelque mabiére que ce puiffc etre,
Deuceronomie Chap. 4.v. 15. Gardez foigneu-
fement vos ames, vous n'avez vû aucune fimi-
Jitude au jour que le Seigneur votre Dieu à par-,
lé à vous en Horeb du milieu du feu, afin
qu’étant dé hüs par avanture vous ne vous
fasficz des fim-litudes taillées ou Images de mâle
ou femelle; C’eft prouver afsés clairement qu'il
n'eft pas permis de faire, d'honorer, de ferv.r,

encore moins d’adorer les Images. Voyons
maintenant quel châtiment doivent attendre
ceux qui contreviennent à ce grand Commian-
dement, St, Paul, en fa 1re. aux Corinthiens,
Cnap. 10 v 7. Les Idolatres n°heriteront point
le Royaume des Cieux; Les Fdolatres auront
leur part enl’ftang ardent de feu de foufire,
qui eft lamort{cconde dit St. Jean en fon Apo-
calyple, Chap. z1- v. 8. Quoi, je faurai que
Dicu in’entend m’exauce quand je le prie dans

mon Cabinet ailleurs, où il n’y a point
d'images j'affe(terai de me profterner de-
vant un Crucifix pour lui addreffer mes priéres,
au hazard d'encourir des peines fi rigoureufes,

la mortéternelle qu’il dénonce à ceux que fe
profternent devant les Images, je remplirai les
Temples de Marmoufets pour le feul plaifir de
Ja vuè, pour l’occupation des Sacriftains, qui
ont foin de leur mettre les habits des jours ouvri
ers, leurs accoutremens, les jours de fêtes
je brûlerai des Cierges& des Chandelles devant

les
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les Simalacres inanimés, qui ne m’en favent
aucungré, je m'attirerai par là la Colere de
Dieu la perte de mon ame, a Dieu ne
plaite, que je retombe jamais dans ce gouffre
d’iniquité, dont il n’a retiré par fa grace Oui,
mais cesImages raportent un profit confiderable

à la devotion des Peuples, un Revenu dont
les Prêtres ne veulent pas fc paffer, paffe pour
eux, s'ils perdent leurame; Jls eftiment qu’ils
font afsés recompentfés de certe perte, par les
Emolumens de leur Trahc criminel Mais vous,
mon Pere, vos Parents, quelle confideration
peut vous engager à fervir un morceau de Bois,
une Poupée d'or ou de Cuivre, en un mot, un
Ouvrage d'un Orfevre Où d’un Menuifier, à
tout cela, vous ne courez pas mo/ns de risque
que ceux qui vivent du Culte qu’on rend à ces
Marionnettes.

Nous avons vû qu’on ne doit roint prier Dieu
par l’intercesfion des Saints, à plus forte
railon ne doir on pas les prier cux memes, il y
2 une grande quantité de paîfages de l’Ecriture
Stc, qui défendent cette pratique, les railons
que nos adverfaires alleguent pour lafoütenir,
font fi foibles, fi infipides, que je ne daigne
pas m°y arrêter 5 Les Juirs invoquent le Dieu
d’Abraham d’Ifaac de Jacob, mais ils
ne fe font jamais avifés de les reclamer eux mé-
mes dansieurbefoin Tu es notre Pere, dit
Efaye, Chap. 63, Y, 16. en parlantà Dieu,

B 5; Abra-
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Abrahair ne nous à pas connus Les Morts,
dit!l’kcclefiaite, Chap 9. v. ÿ 6 ne reconnois-
{ent pus rien 1ls n’ontaucune parten ce Siecle,
ni en l’oeuvre qui efl taite fous le Soleil; Tout
tela eft fort, mais comment fe défendre de
croire ce grand nombre de miracles que les
Saints ont fais, font encore tous les
jours, Ouimmediatement, Ou par leurs Images,

fi on les croit, comment leur refufer un culte
Religieux qu’ils approuvent qu'ils recompen-
fent? Certes mon Pere, je croi que vous ne
doutez pas de la verité de ces pretendus miracles,
autant que’ j'endoute moi même; Je re fou-
viens d’avoir 1 dans la vie des Shints, aans le
Pedagogue Chiêtien, qui font la Bible des Ca-
tholiques Romains des miracles propres à
faire rire, d’autres capables d’infpirer de
l’horreur Le Perroquet fauvé miraculeufement
desgriffes d’unoifeau de rapine, ‘pour avoir dit
Ave Maria w'elt il pas une fort plaifante cho-
ie; Et la V.erge qui defcendit du Ciel pour
teuir la place d’une Religieufe débauchée qui
fuivit un Prêtre pendant If. années, ne fait elle
pas un joli perfonnage; En verité, il faut etre
aveugle pour ne pas voir que les Compilateurs
de ces beaux miracles étoient infpirés par un
‘Efprit oppofé à celui de Dieu; En tout cas,
quand je vous aurois avoùé que les miracles
dont l’Eglife Romaine fait vanité, font verita-
bles, croiriez vous, mon cher Pere avoir beau-

coup
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coup gagne? St Auguflin, dit que les miracles
des Donatiftes n’étojent pas une preuve foffi-
fante qu’ils étoient dans la vraye Eghfe, il les
appelle par mépris des fiifeurs de miracles
Dieu dit au Deuteronome Chap. 13. v. 1.
fuivans, que s’il s’éleve un Prophete au milieu
du Peuple, qui donne figne ou miracle, qui
dife, marchons après d’autres Dicux on ne
doit point écouter un tel Prophete ajoûtant,
que Dieu noustente pour qu’.l foir fait mani-
feite, fi nous l’aimons de tout notre coeur,
que ledit Prophete doit etre mis à mort, pour
avoir voulu, par (es fignis miracles nous dés
tourner du Seigneur notre Dieu; L'auriez vous
Gi, monRere, que nous mettons ces Miracles
au nombre des marques d’une Eglife corrom-
puë, Antichrêtienne, que fans cela, le
Fape manqueroit d’un des Caracteres effentiels
de l’Antechrift: [<fus Chrift dic lui mème, qu’if
s'elevera des faux Chrilts, des faux Frophetes,
qui feront de grands Signes pour fcduire les klus
mêmes, s’il étoit postible,

St. Paul parlant du fils de perdition, que nous
eflimonsetre le Pape, fans même croire lui faire
le moindre tort dit que fon avenement eft
felon l’operation de Satan, en toute puiflance,
fignes prodiges de menfonges Vous voyez
mon Pere que les Miracles font la livrée de l’An-
techrift, le Pontife Romain en peut etre re-
vctu fans que nous y mettions aucun obftacle

di
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Sion nous dit que les Miracles font neceflaires
pour prouver la verité de JaRcl'gion, nous re
pondonus que fefus Chr:lt fes À potres font fuffi
fans pour montrer que la notre elt la veritable
parce que c'eft lamême que notre Sauveur nous
a enfe‘gnée,

Palions outre ausfi fnis je Jas de parler de
ces foties qui ont fi fort décrié la Religion Chrê-
tienne; Ceux de l’Églife Romaine foûtiennent
que le Mariage Ecclefiaflique cft une Soüiilure
un Sacrilege Les Proplietes les Apôtres les
Evangeliftes ont été heureux de n'avoir pas eu à
faire à tÉvêque de Rome, ils fe feroient pañés
de femme en dépit deleurs dents, s'ils n’a-
voient pas eu le don de continence, on leur au-
roit dit qu’il valoit mieux qu’ils allaffent dans des
mauvaislieux, que defemariers Bellarmin l’a
écrit de même au Livre zme. qu’il a compofé
furles Moines; Pournous nous croyons qu'il
vaut beaucoup mieux que les Miniftres de la pa-
role de Dieu imitent Moyle, les grands Sa-
crificateurs de ancienne Loy qui érorent mariés,
que s’ils fhivoienr l'exemple des Moines, dont je
pourrois dire bien des chofes, fur lesquelles je
mettrai un voile pour r’etre pas obligé de
fouiller mon papier par des recits qui feroient
horreur St, Paul qui eft le fleau du Pape
de fes Supots, vient encore ici donner des Loix
contraires aux fiennes, commandant que l'isvés
que foit Mari d'une feule femme, conduife

fon
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fon menage avec prudence homi.ciete eu 14
ire, à Timothée, Chap. 3. v. 2. vlus bas,
auv.12. Jlordonne que les Diacres foient maris

d’une feule femme conduifant honnètement
leurs enfans leurs familles, Que lus Pretris
traitent ce grand Apôtre de Babillard tant qu’il
leur plaira, leurs blasphemes ne nous cmpc-
cheront pas de fuivre le Confeil falataire quil
nous donne de nous marier, pliütô: que de
brûler, on t’a'point partout la permisfion ce
fe foüilfer, les Miniftres n’obtiendiont pas
aifement le pardon d’un peché d’iscoutnence
qu’un Moine atrape fur ic fait; La glofe au De-
cret de Gratian decide qu’un Peêtre coupable
de paillardife ne doit pas etre dépoté pour cela,
mais qu'entre les Écclefiaftiques le Mariage
eft une note d’infamie Or parmi nous, cC’eit
toute autre chofe la pailla: dife cit infame, par-
ce que Dieu la défend, le Mariage eft hono-
rable entre tous parce qu'il nous l'a dit en
plufieurs endroits de fa parole.  L’Eglife de
Rome attribue la converfion de l'homme à fes
propres forces, Jeremic étoir d'un fentiment
oppolé, quand il dit, converti moi Seigneur,

je ferai converti car tu es mon Seigneur Dien
Que veut dire cette propofition. Sinon que ce
St. Prophete fe fentoit incapable de fe convertir
foi inême; Jefus Chrift ditlui même, que nul
ne peutaller à lui fi le Pere ne le tire, St, Jean,
Chap, 6,v44. De notre nature, nous fommes

efcla-
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efclaves du peche, incapables d’avoir une feule
bonne penfée de faire une feule ation agreable
à Dieu, il faut qu'il nousattire, qu’il nous con-
traigne même, par une douce violence, à la-
quelle pourtant nous ne pouvonsrefifter, parce
qu’il a changé notre coeur de pierre en un coeur
dechair; Enunmot, finous avons quelque li-
berté nous la devonstoute entiére à la force
de la grace qui nous met en état de faire volon-
tairement les chofes qu'il veut que nous fasfions.
L’Apôtre dit auxRomains, Chap.9.v.16. Ce
n’eft donc pornt du voulant, ni du Courant,
mais de Dieu qui fait mifericorde Cette propo-
fition e& Synonime avec celle cy; Notre con-
verfion ne vient ni de notre volonté ni de notre
mouvement, mais elle vient de Dieu qui nous
regenere par fa milericorde infinie. Le même
Apotreen (a 1re. aux Corinthiens Chap. 4. ve 7-
Qu'eltce que tu as, que tu n’ayesreceu, fi tu
l’as receu, pourquoi t’en glorifies ta comme fi
tune l’avois pointreceu? Catholiques Romains,
vous ne pofledez rien que vous n'ayez receu de
Dieu votre ingratitude eft grande d'oler
vous en glorificr, comme fi c’etoit votre propre
bien, que vous ne l'eusfiez pas receu; En
effet, il {emble que St, Paul s'addreffe à l’ Eglife
Romaine, la reprime de fa prefomption
Aux Ephefiens Chap 2. v.8. Vous etes Sauvés
par grace par lafoi, cela non point de vous,
aux Philipiens, Chap.2v.13. C’elt le don de

Dieu
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Dieu qui fait en vous le vouloir le parfaire
en toutes chofes felon fon bon plaifir Ces
paffages font fi clairs, qu’il ne faut poin: de
glofe pour en rendre l'intelligence plus d'aire
fl eft tofjours inconteftable que notre fcnciment
fe foûtient non feulement par l’Écriture, mais
encore par larailon, qui ne veut pas que nous
ôtions à Dieu la gloire de nous avoir regcne-
rés Les Catholiques R. s’attribuent en partie
cette gloire, ils peuvent dire dans le fentinent
oùilsfont, ]Inenous à pointélàs, mais nous
l'avons élü; Comme une trreur en fait naître
plufieursautres, cclie que nous venons de rcfu-
ter a donné naiffance au dogme blasphematoire
des oeuvres meritoires des fatisfaétions hu-
maines, il eft blasphemaroire, car c’eft s’eîli-
mer digne d’un bonheur infini c'eft rendre
l'homme capâble de meriter par fes actions, la
poffesfion de fon Dieu même c'eft ravaier
infiniment la mifericorde de Dieu que de dire,
lors qu’il nous donne la Couronne de gloire,
(cette beatitude que St. Paul ne peut exprimer,
qu’en difant qu’elle et inexprimeble, 11 ne
fait que nous payer ce qui nous elt dû; C’eft aller
même au delà du blaspheme, de dire que nous
pouvons par nos bonnes Oeuvres meriter plus
que l’Eternirté bien heureufe, que Dieu n’ay-
ant pas dans l’immenfité de fon pouvoir dcqnoi
recompenfer ces merites furabondans, le fayer-
flus demeure fansrecompenfe, s'aplique aux

AUtres
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autres fidelles qui n’en ont pas afsés; O extra-
vagance fans pareille! Oplâtôt, temerité pro-
digieufe! L’É-criture Sainte eftremplie de paffa-
ges qui nous font connoit e notre néant, lime
perfection de nos bonnes oeuvres, nos Ad-
verfaires, pour un gain ‘ordide ofent la démen-
tir formellement, &affiimer, que les a&ions
des hommes font d'une telle nature que la
gloire du Paradis ne peur pas en payer tout le
merite, fe dis, pour un gainfordide, je le
ferai voir lors que je parlerai des indulgences
St. Paul aux Romains, Chap. 11. v. 6. dit, Si
c'eft pargrace, ce n’eft point par Oeuvre, au-
trenrent grace n'eftplusgrace; Mon cher Pere,
demandez s’il vous plait à quelqu'un de vos Do
étcurs pourquoi l’Eglife Romaine s’eft éman-
cipée de retrancher ces paroles de l’Original
qui (vivent celles que je viens de dire; Et fi c’eft
par les oeuvres, ce n’elt point par grace, au-
trement Ocuvre n’eft plus oeuvre; St, Luc au
Chap. 13. V- 10. dit, que quand nous aurions
fait toutes lcs chotes qui nous font commandées,
nous devons dire, que nous fommes des Servi-
teurs inutiles, ce que nous devions faire, nous
l'avons fait; St. Paul au Romains, Chap. 8.
v. 18. l'eltime que les fouffrances du tems pre-
fent ne font point à contrepeferà la gloire à ve-
nir qui doit etre revelée en nous, à Tite,
Chap. 3. V. 4. il dit que Dieu nous a Sauvés,
non point par oeuvres de jultice que nous eusfi

ons
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tre rte mnons faites mais felon fà mufericordes David
au Pl 1ÿ. v.2 dit, Tues mon Dieu, cartu v’as
pas à faire de mes biens Michée, Chap. 6
v.6. Qu’ offrirai-je an Seigneur qui foit digne
delnietreoffert, ployerai je les genoux devant
le Dieu Souverain, lut offrirai je des holocau-
fles, des veaux au deffus d’un an, le Scigneur
peut il etre apaifé par mille Moutons, ou par
beaucoup de milliers de Boucs gras, donnerai
jemon premier né pour mon peché le fruit
de mon ventre pour le peché de mon ame.

Tous ces pallages font clairs pofitifs, maïs
celui de St, Paul aux Romains, Char. 6. v. 23,
eft afcûrement fans replique le gage du peché,

cellla mort, le don de Dieu, c’ft la vie
eternelle par Jefus- Chrift notre Seigneur un
don, n'eft pas un falaire, donner, n'’eft pas
payer, grace, n'eft pas recompente Paffons
Outre, entrons pour un moment dans ce lieu
favorable, où les Papes foigneux du falut des
ames des fidelles rademblent toutes Ics Oeuvres
de furerogation des Saints des Martirs, pour
apliquer le merite à qui bon lui femble; C'eft
un trefor imaginaire qui en produit un veri-
table car ces indulgences s'achettent à prix
d'argent ausfi bien que lesLettres d’abfolnti-

on en montrant la ridiculité des oeuvres de
Surerogation J'ai montré la fauffeté de ces
Indulgences ce trefor s'evanoüit avec le merite
desSaints, leurs fouffrances furabondantes

C Cepen-
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Cependant il efl bon de dire ausfi quelque
chofe en particulier de cette infigne liberalité
des Pontife« Romains.

Premiérement il faut remarquer que ce
trefor Spirituel eft compofé de coups de foüet,
de travaux, de jeunes, de haires, de cilices,
de pelerinages de chemifes de laine de Sanda-
les, mêlés péle mêle aux merires infinis dc no-
tre jh C. Secondement qu'il y a des par-
dons d'une prodigieufe longueur puis qu'ils
montent à des millions, au’bour desquels
onajoûte certain nombre de Mois de jours 5
Ils en agiffentavec Dieu, comme les Marchands
les uns avec lesautres, lors qu'au bout d’une
fomme confiderable mentionnée dans une lettre
de Change, ils ajoûtent quelques Livres, auel-
quesfous, quelques deniers, pour la juiteffe

du Calcul; En troiféme lieu, qu’il y a des
pardons qui donnent pleine remisfion des pe-
chés, quelques Centaines ou milliers d'an-
nées par deffus: En 4me. lieu, il y à des Lieux

des Autels privilegiés où quelque Ave Maria
dit, même fans beaucoup de devotion, délivre
une Ame duPurgatoire qu’il y en 2 d'au-
tres, Où dix mille Paters Noffers, prononcés
avec ferveur ne font pas capables de porter le
moindre allegement aux fouffrances des Tres.
pañsés Le Pape donne fes pardons en forme
de Lettres Patentes fcéllées de plomb, les di-
tes s’expedient dans la Chancellerie dont les

Etats
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Etats s'afferment à baut prix; C’eft ainfi, que
pour la marchandife du monde la plus creufe,
le Pape tire de bon argent, tantôt pour accorder
un privilege à un Autel, tantôt pour tirer une
ame du Purgatoire tantôt pour munir un
mourant d'indulgences tantôt pour accorder
à une Eglife Paroisfiale des indulgences pleniéres

pour quelque jour de la Semaine, femblables
fottifes; Cet argent me paroit d’ausfi bonne
acquifition que le Ducat Julien que le Pape tire
de chaque Putain dans la Ville de Rome, avec
cette difference pourtant, que le tribut des
Putains n’eft pas fi criminel que la vente des par-
dons parce qu'il n’empiéte point fur le droit
de Dieu, qui eft de punir, de pardonner,
s'il eft vrai, comme dit St. Paul au Galates,
que chacun portera fon propre fardeau, com-
ment, les Moines peuvent ils foulager les autres
par les fouffrances qu'ils font à eux mêmes?
Si l’'Agneau de Dieu eft celui qui ôte le peché
du Monde, comment le Pape le peur il ôtcr

Le Pargatoire rend les Indulgences neceflai-
res, fans lui, letrefor des pardons auroit tout
le tems de feremplir, il faloit que les Papes
pour débiter leur marchandifes fiffent cette heu-
reufe invention» Les Prètres ont un grand in-
terêt de foûtenir ce dogme c'eft leur revenu
quotidien, par combien de Meffes de Neu-
vaines de Pelerinages Mais quel interêt
ayez vous, mon Pere, de vouloir croire mal-

Ca gré
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gré l'Ecriture &laraifon, qu'il y a un heu où
les ames mèmes des Saints font tourmentées
aprescettevie; N’eft ce pas une belle confola-
tios pour un Mourast, que la perfuafion où
il eft que fon ame eft fur le point d'aller
brûler pendant pluficurs fiecles dans un feu,
auprès duquel le notre n’eft presque rien? JI
eft vrai qu’on lui dit, qu’à forces de Meffes,
on efpere de letirer de ce feu, mais la crainte
de ce terrible feu, fait bien plus d’impresfion
fur l'efprit d’un homme qui meurt, que l’efpe-
rance incertaine qu’on Pen tirera avant le tems
fixé au Tribunal de Dieu. Fidelles,, qui vivez
loin de la domination du Pape, qui goûtez
les promeiles confolantes que C. nous a fai-
tes, que vous devez vous eftimer heureux, de
ce que ce divin Sauveur vous a délivré de cette
malneureufe fuperitition, vous faifant toucher
au doigt la faufieté de cette dotrine affiige-
ante, propre à mettre les hommes dans le
defefpoir Je ne croirois pas peu faire mon
Pere, fi je pouvois vous perfuader que le fidelle
qui a ce rénvignage dans fa confcience à la
fin de fes jours, qu’il a verü les pauvres, con-
folé les malades, vifité les prifonniers pour
l'amonr de notre Seigneur J.C. qui s’appli-
que avec une vraye foi les merites de ce divin
Sauyeur, n'en a à craindre atucune après cette
vie, mais n’eft il pas jufte que vous m'en croy-
iez (fur ma parole? l’e:prit de Dieu fera le Juge

de
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de ce different Bien heureux font les morts qui
dorefenavant meurent an Seigneur, oui pour
certain, dit l’Efprit, car ils fe repofent de leurs
travaux, leurs oeuvres les fuivernt, Agoca-
lypfe, Chap. 14. v. 13. Si notre habitationter-
reftre de cette Loge eft détruite y nous avons
une Maifon éternelle dans les Cieux qui n’elt
point faite de main d'homme, ame. aux Co-
rinthiens, Chap. f. v, 1. Le premier de ces deux
patfages nous afsûre; qu'un repos tranquile fuit
immediatement les travaux de cette vie 3 Les
Prêtres ne s'accommodent point de cette do-
ftrine, !ls auroient moins de bon tems fi les
efprits préocupés n’étoient pleins des idées de
ces fouffrances rigourcufes qui fuivent, à ce
qu'ils difent les peines legeres de cette vie pre-
fente; Le fecond nous confole dela deftru&ti-
on de notre corps qui fert d’habitation à notre
ame, par l'aflurance d’un Domicile erernel,
quieft dansies Cieux, Le Saint Apôtre, dont
mous l'avons tiré, ne mettant pas aux yeux
des hommes les tourmens Îongs infuporta-
bles que les Moines ont inventé pour épuifer
les Bourles il ne biûloit que du zele ardent
d’acquerir des ames à Dieu, mais les Prêtres
de !’Eglife Romaine ne fe mettent gueres en
peine du falut des Mourans pourvû qu’ils
chantent des Melfes aux dépens des Vivans
L’Apôtre aux Hebreux Chap. 1. v. 3. dit, que le
Fils de Dieu à fait la-purification de nos pechés

C3 par
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par foi même En effet, fon Sang elt le feul
Purgatoire de nos transgresfions. JI ef bien
vrai que la vulgate faprime ces paroles par foi
même, parce qu’elles font claires preffantes
Ces fortes de libertés, ou plûtôt ces fortes de
facrileges font fort familiers aux Jefuites; St,
fean dit au Chap. 2 V-1- que Jefus Chrift le
jufte a fait’ la propiciation pour, nos pechés,
fi donc il les a expiés qu’il nous ait rendu
fon Pere propice par le facrifice qu’il lui a fait
de fon corps de fon fang, pourquoi D'eu
nous les feroit 31 expier une feconde fois? kft
ce que ls même dette-fe paye deux fois au Tri-
bunal de ce grand Juge? Le même St. Jean
dans fon Apocalypfe dit, que fefus Chrift nous
à lavés dans fon fang Laver, nettoyer, pur-
ger, font Synonimes ausfi le fang de J. C.
eft il appellé Lavement purgation de nos
offences Après une purgation fi éfficace,
Ju Purgatoire de Rome eft inutile fuperflus
L’Ecclefiafte, Chap. 11. v 3 dit, que fi le bois
ou l’Arbre tombe vers le Midi ou vers l’Aqui-
lon en quelque lieu qu’il tombera il y de-
meureras Voila deux endroits exprimés bien
clairement. Le 3me, n’y eft exprimé ni fous

‘entendu Le Livre de la Sapience, Chap. 3. v. I.
dit, Que les ames des fuites font en la main de
Dieu, &le tourment de la mort ne les touchera
point Les Catholiques Romains croyent
beaucoup faire, de mettre les Livres Apocryphes

entre
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entre les Canoniques parce qu’ils fe
figurent de trouver des paffages favora-
bles à leurs dogmes erronés mais ils
n’y profitent pas toûjours puis qu'ils
fourniffent en bien des endroits des armes
pour les combatre témoin le paflage
que je viens de citer qui eft fi formel
J! y a même dans la Verfion Latine
imprimée à Paris, l'An 1628. Aucun
tourment ne les toucheras Doë&eurs
de Rome, allèguez un peu quelques
paflages de cette force pour nous prou-
ver vos ridicules fitions; J! cit defcen- sim.
du aux Enfers; Jl y à plufieurs cham des Ap.
bres fous terre du nombre desquelles
eft le Purgatoire: Ji y avoit un Glaive
flamboyant devant la porte du Jardin
d’Edens Ego, Voila le Purgatoire af-
fés juflifié; Les Sacrifices fe faifoient par
le feu; Ergo, le Dogme du Purgatoire
eft clair comme le jour. J! y avoit an
feu perpetuel fur lAutel, donc, il y a
un Lieu où l’on brûle après cette vie
pour l’expiation des pechés. Efayc die
au Chap. 9. que impieté ef? allumée
comme le feu, coniumera les RoncesA

les Epines mu Ergo”, il y a un Purga-

toire Michee dit au Chap. 7. Ne 7e
rejoitis pas mon ennemie, car fi je fuis
tombé, je me releverai; Si je fuis asfis

C4 en
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es tenebres,je porterai la Couronne de Dieu,
jusqu'àce qu'il aît jugé ma caufe, m'ame-
nera enlumiére, je verrai fa juffice, A-
près cula, peut on douter qu’il y ait un Purga-
toire. Zacharie dit au Chap. 9. Aæ Sarg de
ton Alllane tu as delivré tes prifonniers de
à où il y a point d’eans Voilaie Purgatoire
bien dûement reprefenté; J| y à au Plaume
66. Nous avons pafié par le feu par l'eau,

vous avez été menés en rafraichi{ferment.
Ne voyez vous pas ces paroles? Pour aller en
Paradis, il faut pafler par le feu par d’cau,
Y. Samuel, Chap. 2 J! y a ces mots; Le
Sergneur ef} celui oui fait mourir, qui fait
vivre, qui fait defendre en Enfer qui
en fait remonter Enfer, veut dire ici, Pur-
gatoire. P[ 6. Seigneur me me châtie point en
ta colere, me merepren point cn ta fureur,
Fureur veut dire Enfer, Colere, Purga-
toire. Efaye Chap. 4. Le Seigneur lavera les
ordures des filles de Sion, nertoyera le Sang
de Jerufalem an milieu d'elle, en efprit de
jugement en efprit d'ardeur Voila le Pur-
gatoire au milieu de Jerufalem. Je ne daigne
pas répondre à chacune de ces miaiferies il
fuffit que le bon fens découvre afsés la futilité
de ces allegations; Celle du pañage de Michée
ne prbuve rien puis qu’il ne s’agit point là
des ames du pretenda Purgatoire Mais bien
du fidelle qui eft encore en vie y perfecuté par

fes
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fes ennemis par les ennemis de Dicn; Za-
charie parle d’un Lac où il n’y à point d'eau,
qu’on dit etre le Purgatoire le PL. 66.
d’un paflage par le feu par l’eau, qui eft
pris de même pour le Purgatoire Là, c'eft un
Jieu fans eau Ici, il y en a en abondance,
Mesfieurs les Docteurs accordez vous, ne
nous tournez plus la tête de vos paffages alle-
gués à contre fens.  Dars celui qui eft tiré
du 1. Livre de Samuel le mot d'Ezfer, figni-
‘fie le fépalcre non pas le Purgatoire,
s'il en faut croire les Anciens Pcres de l’Eclife,
châtier en fa fureur, reprendre en fa colere,
font des phrafes Synonimes mais en voici un
‘qu’on pretend etre d’une force invincible, il
eft de St. Luc, Chap. 12, v. 58. Duand 7e vas
au Magifirat avec ton adverfe Partie, mets
Peine en chemin d'etre délivré d'elle, afin
aëelle ne te livre devant le Juge que le
Juge ne te lkvre à l'Executeur, que l'Exte
cutear ne te metre en prifon, je te dis, que
zu ne fortiras point de là, que te R'ayes payé
le dernier Quadraïn Jefus Chrilt parle Jà
“de la concorde, qui doit regner entre les fre-
res: Les Anciens ne l'ont jamais entendu au-
‘trement mais il à pl aux Partifans du Pur-
atoire de l’interpreter à leur mode; Le Ma-
‘giftrat, difent ils, c’elt Dieu, PAdverfe Partie,
‘C’eft le Diable, la Prifon, c'eft le Purgatoi-
‘Te; Quoi, j. veut il que l’on foit d'accord

CC, avec
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avec le Diable, car St, Matthieu fert de ce
terme 7ers peine au lien de ceux-Cy,
d’etre délivré d'elle, il dir, fois bientot d'ac-
cord avec ton adverfe Partie d'ailleurs, le
Diable fera t il l’Adverfe Partie l’Exccuteur
cn mêmetems: Enfin, comment peut on d re
qu'on ne fort point du Purgatoire j. squ'à
ce qu'on ait payé jusqu'au moindre Denier,
puis qu’on foûtient que le Pape a pouvoir d’en
tirer les ames quand bon lui femble: Mais que
répondrons nous à l'Argument rebatu de nos
Adverfaires, qui veulent que l’ame du Lazare
reffufcité foit fortie du Purgatoire, car du Ciel

de l'Enfer, on n’en revient jamais Nous
dirons qu'elle étoit entre les mains de Dieu,
qui en difpofa ainfi pour fa plus grande gloire,

que fi le Lazare avoit été en Purgatoire, on
n'auroit pas lieu d'en douter, car lui, tous
ceux qui ont été reffufcités avant après lui,
venant ausfi bien que lui de ce lieu tenebreux,
ne feroient pas morts une feconde fois, fans
que quelqu'un d'eux nous eut laifsé par écrit
Ja defcription de ce Pais-là: Difons mainte-
nant quelque chofe de la transubftantiation,

de l’adoration de lhottie
Mon Pere, où elt il fait mention que J. C,

ait iuflitué ce Sacrement pour etre adoré? où
eft ce que les Evangeliftes, les Apôtres,
nous rapportent qu’on ait adoré ce que J, C,
fit manger à ces Difciples? où eft ce-qu'on lit

que
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que les premiers Chrêtiens ayent adoié le
Sacrement? Mais où eft ce qu’on pourroit en
trouver la moindre trace? puis que cenx qui
agifent de bonne foi avouent que l’adora-
tion de l’hoftie n'a été établie que bien tard,

la raifon de cela eft, que le Dogme de la
transubftantiation eft une des produ&ions de
l’efprit qui jetta les fondemens de la Religion
du Pape, puis que ce füt l’an 121ÿ. qu’in-
nocent 3. fit ce Decret dans le Concile de
Latran, que le Corps le Sang de J. C font
vrayement contenus dans les efpcces du pain

du vin, le pain étant transubflantié au
Corps, le vin au Sang de notre Seigneur
J-C. Avant Etienne, Evêque d’Antun on ne
favoit ce que c’étoit que transubftantiation,
il vivoit dans le 12, Siecle, dans fon Livre
du Sacrement de l’Autel, il dit, que loblati-
on du pain du vin eft tranfubitantié au Corps

au Sang de f. C. Voyons le f[entiment de
St, Paul fyr ce fujet, f c'eft nous ou les
Papiftes, qui s’éloignent de fa do@trine,

Le pain que mous rompons Meft il pas la
Communion du Corps de Chri/?, 11e. aux Co-
rinthiens Chap. ro, v.r6. c'eft donc du pain,
Car vous ne direz point, que ce que l’Apotre
rompoit etoit la fubftance du Corps de Chrift
Nous (omimes 1045 participans d'un meme
pain la même v.1. C’elft donc du pain
quand on le romp, c’eft ausfi du pain quand

on



É )4u M
on le mange Toutes les fois que Vous man-

gcrez de ce pain, Chap. 11.v. 26, Vous voyez
donc mon Pere, que St. Paul foutient par
tout la qualit“ d’Antagonifte du Pape Je fai
que Jes Prêtres difent, que le mot de pain,
eft pris pour le Corps de Chrift dans tous ces
paflages mais ceft une réponfe fuffifante,
d'autant plus que nous (avons que notre Sei-s
gneur J.C. n’a pas été fait de pain, mais bien
de la femence de David felon la Chair, d’ail-,
leurs, J.C, enfeignant aux Capernaîtes la ma-
niére dont il fauc manger fa Chair, boire
fon fang, leur dit en St, Jean Chap. 6. v. 3ÿe
Je fais le pain de vie, qui vient à moi,
n'aura point de faim Ÿ qui croit en Moi,
n'aura jamais foif; Croyez ea lui, vous
l'avez déja mangé v.53. En verité enverité
je vous dis, fi vous ne margez la chair de fils
de l’homme, ne benvez fon [ag vous
n’aurez point la vie en vous mêmes; Com-
bien de gens qui ne l’ont jamais mangé par,
la bouche du Corps, font fauvez c'eft qu’ils
ont crû en lui; Voila comme on mange par la
foy le Corps de Chrift, qu’on boit fon
fang3 v.63. C’eft lefprit qui vivifie, Ja chair
ne profite de rien, les paroles que je vous dis,
font efprit vie. Non, mon Pere, qhand
de Corps de J.C. entreroit dans nos corps,
cela ne nous appoticroit aucune utilité, mais
pour notre regeneration il faut que fon efprit

foit
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foit en nous c’efl pour celà, que nous
croyons recevoir dans le Sacrement de la Ste
Cene, le Corps le Sang de j, C mais d’une
maniére {pirituelle non pas à la mantére
des Capernaïres qui croyoient comme vous
autres qu’il le faloit manger de la bouche
ducorps, c’eft dans cette occafion que ce divin
Sauveur Jeur dit ces paroles pour les tirer d’une
erreur fi grosfiére Mais, me dira-ton, Je-
fas Chrift n’a t-il point-dit, cecà eff mon
Corps, ceci efl mon Sang? oui, il l’a dit,
mais n'a-t il pas dit ausfi, Je fuis le pain
la vie, ma chair eft vrayement viande, mon
Sang vrayement breuvage. J| faut que vous
fachtez, mion Pere que l’Euiiture Sainte eft
pleine de femblables expresfions comme St,
Paul dit, quela pierre étoit Chrift, pour dire
qu'elle etoit une figure une reprelentation
de Chrift, ou comme fi nous difions, que l'eau
du Batême eft le Sang de J. C. à canfe qu'elle
le reprefente Après la confecration notre’
Seigneur dit, qu'il ne boiroit plus de ce fruit
de Vigne, jusqu’à ce qu’il le beut nouveau au
Royaume de fon Pere, s’il eft vrai que le vin
était tranfubftantié en fon Sang quel Gali-
matias faifoit il Il, quoi, vouloit il dire
qu'il ne boiroit plus fon Sang propre, jusqu'à
ce qu'il le beut nouveau avec fes Difciplés dans
le Royaume de fon Pere,

Seri-
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Serieufement il faut avoir de terribles

préjugés etre horriblement infatués de
l'infaillibilité de ce fantôme de Sainteté du
Pape, pour dementir en fa faveur tout l’Evan.
gile J. C. même,

Finifons, mon Pere, faifons, en éxa-
minant fi vous avez raifon de croire que
nous fommes des gens reprouvés des
damnés érernellement; La conftanee avec la-
quelle les Reformés de France ont fouffert
l'horrible perfecution qu'on a éxécutée contre
eux mêmes fait bien voir qu'ils font per-
fvadés du contraire, peut etre, cette con-
ftance inebranlable cette douceur admi-
rable qu'ils ont fait paroitre jointe à la cru-
auté barbare de leurs Perfecuteurs forme-
t-elle le plus fort préjugé que nous ayons
contre le Papisme La barbarie eft l’efprit
du Diable, la debonnaireté vient de l’efprit
de Dicu, fi l’on mettoit les Papiftes les plus
zelés à des épreuves fi cruelles, on verroit
quelle eft la difference de l'efprit qui les anime,
d'avec celui qui animoit ces Saints Martirs,
quand on les courmentoit de toutes les ma-
niéres imaginables,

Je n’infife pas d'avantage là deffus je
croi que Vous nous jugez à tort, parce que
l'Ecriture Sainte vous eft contraire mais quoi

que
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que nous ne vous jugions pas, je crains fort,
que la Ste. Ecriture ne vous ait déja jugé, 8
fi vous regardez mon changement comme le
malheur des malheurs je vous repondrai ce
que J. C, difoit aux filles de Jerufalem qui
pleuroient fur lui; Ne pleurez point fur moi,
mais pleurez fur vous mêmes, fur vos
enfanss Je prie Dieu qu'il vous éclaire,
vous faffe goûter les raifons qu’il permet que
je vous donne du renoncement que j'ai fait

de la Religion Rômaine à fa gloire
au falut de votre ame,

Amen

ETTRE
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LETTRE POSTHUME
Uu

 RFPONSE DU S"
JRANPAULRAY.

MOND PROSELYTE,
à

Mon£ J. Raymond fon Pere,
pour lui rendre raifon de fa foi, lui

aprendre les motifs de fon Change-
ment de Religion. &c. &ce

J'Ous voulez donc favoir fi conftant dans
l'erreur,

Pout Luther Calvin, j'ay toûjours de l'hor-

feu
Ou f par un effet de la Grace Divine,
l’ay dans ces lieux heureux embrafsé leur. Do-

 Grine.
Vous dire mon bonheur, ceft contre mon

deffein,
Vous porter, mon cher Pere un poignard

dans le fein,
Et pourtant, fans trahir ma propre confcience,
J! ne m'eft plus permis de garder le filence.

Mais



249C
Mais pourquoi fans connoître une Religion,

En faire aivfi l'objet de votre averfion,
Et fans trop vous piquer d'entendre bien la

vôtre,Croire qu’on eft damné, quand on meurt dans

une autre,Ne vous gendarmés. pas, mon Pere, pour

ce mot,Dans le Papifm eon fait gloire d’étre Idiot,
Et vos premiers Doéteurs nous difent fans

myftére,Que pour vous, l'ignorance, eft un port falu-

taire,Qui vous met à Couvert de toutes les erreurs,
Qui doivent leur naiffance à nos Reformateurs,
Qu'on y tombe fouvent à force de fcience,
Et que tel eft damné par trop de Connoiffance,
Qui feroit un grand faint, s’il avoit ignoré,
Tôut ce qu’il n’avoit pas appris de fon curé
‘Par une politique à la leur fort femblable,
De tous les impofteurs, le plus abominable,;
Défendit autrefais à tous les Ottomans,
De parler de Do&trinc avec les vrais croyans,
Ce qui fait qu’on l’expofe à des peines cruelles,
Quand on veut enfeigner ces peuples infidelles

Rome, en l'art d’abufer plus confommée

encor,Vous ôte, mon cher Pere, un precieux Trcfor,
La Regle de la foy les faintes Ecritures,
Qui fon voir clairement toutes fes Impoftures,

D
Ce
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Ce Livre, dès long temps, nous eut defa-

bulé,
Er Rome eut veu par tout fes dogmes mé-

prilés,
Si les Compilateurs de mille faux miracles,
N’avoient eu le deffus fur-les divins oracles,

Les papiftes preflés par un raifonnement
Tiré de l'Evangile ou du vieux Teftament,
Lors que leur Adverfaire eft prêt à les con«

fondre,
A ces forts argumens refufent de répondre,

Et confeflent d’abord, d’un air fort ingenu,
Que la Bible eft pour eux un Païs inconnu

Le moyen de tirer de leur errear grosfiére,
Ceux que l’on voit ainfi rejetter la lumière,
Et reculer les traits de fes Livres Sacrés,
Comme fi du Talmud on les avoit tirés,

Peuple trop aveuglé l'ennemi de l'Eglife,
Te tira des fentiers de la Terre promife,
Satan te feduifit, l'homme dé peché,
Au chemin de l’Enfer te retient attaché,

Fidelle Serviteuwr il fe fait rtconnoitre,
J! foutient, par fes loix, l'Empire de fon Maitre,
Et des loix du Seigneur implacable ennemi
Dans des termes formels Luy donne un dé-

menti.
Dieu dit, attachez vous à la Sainte Ecriture,
Et l'Evêque de Rome en défend la Le&ure.

Pendant ces derniers tems dont la pofterité,
Ne pourra deformais croire l’impicté,

Ces



Ces déplorables t:mps, où le clergé de France,
Contre les Reformés affouvit [a vangeance,
Lors dis je, que l'efprit de menfonge

d'erreur,
Sur les membres de Chrilt éxerçoit fa fureur,
Ce faint Livre trouvé chez plufieurs Catho-

liques,
Les a fait condamner comme des heretiques
Et fi quelque Huguenot avoit ézé trouve
Lifant l'ouvrage impur d’un Auteur reprouvé,
Cet homme, à ce fignal quoi que bon Cal-

vinifte,
Parmi les Connoiffeurs, eut patfé pour Papifte,

Mettez pour quelque temps vos préjugés
à part,

Défiez vous un peu d’un curé papelard,
Qui jettant dans votre ame une aveugle croy-

ance
De vous defabufer vous ôte la puiffance,
Et goûtant les raifons de notre changement,
Mettez vous en état d’en juger fainensent

Mon Pere, je dis donc, qu’un Rayon de
la Grace,

Au travers de l'erreur dans mon coeur s’eft
fait place,

Et que par la Parole, en ces lieux éclairé,
J'ay le Papifme entier pour jamais abjuré,
Ce tas d'inventions de l’efprit diabol que,
Ces articles de foi de la cour papiftique,
En un mot, les Decrets des Evêques Romains,

D 2 Qui,
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Q i, loin de déferer aux Sacrés Ecrivains,
Oférent, dans l'Eglife aux verités fupremes
En destemps differens allier leurs blæsphemes,

Saint Paul qui prevoyoit, infpiré par l’efprit,
Cet enorme attentat du futur Antechrift,
Pour garder les Elüs de fes piéges funefles,
Nous defend d’alterer les verités celeftes.
(a) Si fous quelque prétexte on pour quelque

Jajet,
On vous prêche autrement, ou plus que je

æ'ay fait,
Que ce dognatifeny fut ce un Ange ou moi

MÊME
Soit banni d'entre vous, et gtiil foit anathème,

Cette Tradition qui vous tient lieu de loy
Et dont Rome, vous fait un article de foy,
Cette loy, qu’on égale à la loy veritable,
A celle des hebreux, n’eft en rien preferable;
Cependant admirez ces deux conformités
(b) Contre le fils de Dieu les fcribes irrités
Lui demandoient pourquoi, fes difciples fi-

delles
A leurs Traditions ofoient être rebelles?
Et vous, dit il, pourquoi, pat vos traditions,
Violez vous de Dieu les Inftitutions

Qui vous a mis en droit, difent nos Ad-
verfaires,

D’abandonner ainfi les traces de vos Peres,
Traitant d’inventions de l'infernal efprit,

Tout
(ay Galooi, 78 (b) Matr. 15, Ve L4 24 30
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Tout ce que dans la Bible on ne voit pas

écrit,
Si fur ces queftions nous voulons les confondre,
Avec le Redempteur nous n’avons qu'à ré-

pondre,
Que nos predeceffeurs etoient bien moins en

droit,
De fe faire à leur gré cent dogmes de fura

croit,
Et d’ofer égaler leurs noires impoftures
Aux Revelations des faintes Ecritures

S’il faut croire ici le fameux Bellarmin,
Tout n’eft pas contenu dans ce Livre divin,
Jl ef des verités au falut neceffaires
Qu'on doit aux vifions des ames débonnaires,
Tout ce qu’au nom de Chrift un Synode af-

femblé,wa dans des temps divers au Peuple revelé,

Et que fon Lieutenant fon Vicaire infaillible
A jugé qu’il faloit ajoûter à la Bible.

Ce n’eft pas qu’il ne fçût, cer habile do-
Éteur,

Ce que David nous dit de la loy du Seigneur,
Faites attention à ce double Epithete,
Ca) Elle efê, dit ce faint homme acomplée

parfaite.
Mon Pere ce n’eft pas qu'il} igno.4c ron

plus,
Que l'Apotre Saint Paul 1e demenc là deffus,

—rmrem ten D3 (a)(a) P/, 19, 8.

EEE
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nagePour l'oeuvre du falut peut rendre l’homme
fage,

Toute cette Ecriture eff de l’efprit de Dier,
Elle cf? utile et bonne en rout terms, en tout

lieu,
Bonwe à nous corriger, utile à nous inffruire,
Capable de convarncre, et propre pour con-

duire
C'efl elle enfin, par qui l'homme regeneré,
À toute oe.vre pieufe eff deiiement preparé,

Cet Auteur, qui tient rang entre les plus
celebres,

N°étoit pas tellement plongé dans les tenebres,
Je crois qu’il le favoit en Do&eur éclairé,
Et qu’on l'en eut inftruit, s'il l’avoit ignoré

Mais la Religion dont le Pape fait gloire,
Vouloit qu’on établit ce point blasphematoire,
Que les Livres du vieux nouveau Teftament,
Ne font pas de la foy, l'unique fondement,
Que la Sainte Ecriture ef fort embarraffante,
Ec que pour le falut elle eft infuffifante.

Cette horrible herefie enfanta les erreurs,
Qu'’avec tant de raifon combattent nos Do.

Eeurs
Sentimens qui font honte à l'Eglife chrétienne,
Et qui font juftement l’objet de nôrre haine,

Mais
(a) 2 Tim, 63» Ve 15, 16, 174
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Mais qui d’un fimple Evêèque dun Pretre

impuiffant,
Ont fait un fier Dragon un Lion rugiffant,
Ce prodige d'Orgueil, ce Coloffe efroyable,
Qui fait aux Souverains fe rendre formidable,
Et devenu Tiran de fes propres Seigueurs,
Ole fouler aux piés les plus grands Empe-

reurs,
Je vai donc vous donner une preuve invin-

cible,
Que lEvèque Romain ne pent etre infaillible,
Qu'il s'attire de Dieu le trop jufte courroux
Sc difant de l’Eglife, le Chef l'Epoux,
Et que pour le fervice, il ne doit point fe faire,
Dans une langue étrange inconnuë au vulgaire,
Qu'envers Dieu nous n’avons d’autres me-

diateurs,
Que celui dont le fang racheta les pecheurs,
Qu'aux faints, morts au Seigneur ainf qu’à

leurs images,

T1 n’eft jamais permis de rendre fes hommages,
Et qu’un Prêtre pour fuir toute impudicité,
Se marie à bon. droit fans impieté,
Qu'il eft faux que déchü de fon bonheur fu-

prême
L'homme puiffe ici bas fe convertir foi mème,

Ni meriter,le cie) par bonnes actions,
Ni fauisfaire à Dien pour fes transgresfions
Que c'eft contre Dieu même un attentat

funefte

D 4 De
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De dire que l’on a des merites de refle,
Que pour mettre à profit ces reftes glorieux,
Le Pape en fait à Rome un trefor precieux
Er les applique en fuite en forme d'indul-

gences,Aux mourans dont il veut racourcir les fouf-

rances,Qu’enfin le purgatoire eft une fition
Que lon mange du pain dans la Communion,
Et qu’a tort on condamne à l’eternelle gêne,
Ceux qui ne meurent point dans l’Eglife Ro-

maine,
Ces abus favoris de ce Peuple cafard,

Ne font pas, mon cher Pere, un effet du ha-
zard,

Cette fuite d'erreurs, eft une chaîne inique,
Que Satan a forgée en fa fombre fabrique,
Chaine qui ne peut perdre un feul de fes

chainons,
Sans retomber d’abord dans {es gouffres pro-

fonds,
C'’efl pour mieux m’exprimer l’echelle dé-

teftable
Par où s’eft élevé cet homme redoutable,
Qui du baut du Pinacle où on ‘le voit monté,
Parle aux Rois de la Terre avec autorité
Enfin c’eft un abime où fon orgueil vous

plonge y
Une produéion du Pere de Menfonge,
Qui jadis infe@a, poufé pat fa fureur

De
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De ces monftres divers l’Eghle du Se:gneur,

Vous me demanderez fans doute mion
cherPere,

Sur tout ce que j’avance une preuve plus
claire,Car vous ne croyez point qu’à la Religion,

Aucun Pontite ait fait la Moindre addition,
Er vous tenez pfpur für, que même les Apôtres,

Croyoient lervoient Dieu tout ainfi que
vous autres,

La chofe elt d’elle même aifée à concevoir,
Et pour s'en éclaircir on n’a qu’à le vouloit,
Feuilletez de Saint Paul les divines Epitres,
Avec attention lifez tous fes chapitres,
Et je fuis convaincu que vous confeflerez
Que le Pape, SaintPaul, font ennemis jurés,
Saint Pierre, le Pätron de PEglife Romaine,
Jamais'pour les défunts a-t- il fait la neu-

vaine
Cet Apôtre, dans Rome, ou dans Jernfalem,
A -t- il jamais chanté, Meffes de Requiem
Mon Pere avez vous leu quelque part dans

Phiftoire,
Que ce pretendu Pape air crû le Purgatoire,
Et pour tirer lcs morts du milieu des chat-

bons,
Donné pour de l’argent dix mille ans de

pardons
Quand Jefus Chrif} aux fiens, predit (a mort

prochaine,

D; Qu'il
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Qu’il leur donna le Pain le Vin de la Céne,
Et conviant lP’Eglife à ce Banquet Sacré
Ordonna qu’en cout temps il y fut celebre,
J! ne commanda point ce maitre doux

tendre,
Que dans nos Eflomacs nous le fisfions

defcendre,
Non, il n'entendoit pas que WMivèque Romain
Le fit un Dieu de pâte en cinq mots de latin,
Ni qu’on logeät fon Corps, fon fang ado-

rable,
Dans le ventre d’un homme impie -8 dete-

ftablé.
Avant de m’engager dans un plus long travail,
l'entre pour vous convaincre €n un petit

détail
Au quatriéme Siecle, on defendit aux Prêtres,
D'ofer fe marier en fuivant leurs äncètres,
Qui jusqu'à ce temps là, quoi que Prêtres

Commic eux,
D'un chafte mariage, avoient fubi les noeuds,
Et bien long temps après malgré cette de-

fenfe
Le Clergé fe moquoit d’une telle abftipence,
Quatre Siecles après, un Concile ordonna
En dépit de là loy pronoucée en Sina
Qui veut que nous.rendions à Dieu fen! nos

hommages,
Que le Peuple Chrétien adorât les Images,

Dans
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Dans le Siecle neuvième On vit quelques

Dodcurs,
Ou pour mieux dire encor quelques Inno-

vaieurs,Animés par l’excés d’un condamnable zele,
Enfeigner en public, la prefence réelle,
Et ce fut feulement, ‘quatre cens ans après,
Qu'en faveur de ce dogme on fit quelques

decrets,
Ce fütl’an au Seigneur onze cens foixantiéme,
Sous le Poñffificat d'Alexandre troifiéme,
Qu'on decreta qu’un faint ne {eroit pas crû

tel,
Que le Pape n'en fit un a&e folemnel,
Qui tirant les efprits de leur incertitude,
Drfendit de douter de fa béatitude,
Après quoi, la raifon veut que tous les hu-

mains,
Lui rende les honneurs, qu'on rend aux antres

faints
els, que par l'ordre exprés du dit Pape Ale-

xandrc,
Au corps mort d’Edoüard (a) tout le peuple

vint rendre,
Au quatorzieme Siècle, On vit une autre loy,
Faire du Purgatoire, un article de foy,
Perfonne, jusquesià, n’avoit eu la peniée,
D'enfeigner de ce feu, la Do&trine infenfée,

Et

Roy d'Angleterre,
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Er l’Ou croyoit par tout comme on croit en

ce lieu
Que le ciel l'Enfer n'avoient point de

milieu,
Ce fiecle au Purgatoire ayant donné Naif-

fance,
Fût encor fignalé, par une autre ordonnance,
Car jusques là, l'Eglife avoit fidellement, Ç
Ov'ervé du Scigneur ce dernier Teftament,
Mais un (a) Concile alors, changeant tout le

fervice,
Interdit aux Laïcs l’ufage du Calice

Si je voulois, mon Pere qu’il en füt
befoin

Lä prefente recherche iroit encor plus loin,
Et je pourrois ici, fans une longue étude,
Vous indiquer le refle, avec exa&titude,
Mais, pour preuve certaine, il fuffit à mon

fens,
Que pendant tout le cours des premiers trois

cens ans,
On ne fauroit trouver le moindre témoignage,
Des erreurs que je vai combattre en cet

ouvrage,
1

Er ce qui nous fait voir, que ce font des
abus,

C'eft que c'étoient alors des dogmes incon-
tius

L’in-

(a) Le Concile de Constance,
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L'infaillibilité du Souverain Pontife, del’in-

Eft femblable à peu prés à celle de Cay- fa.
phe, balrté

du Pas
Car enfin ce dernier, fans outrer cet En- je,

droit,
De fe dire infaillible avoir bien plus de

droit,
Caïphe poffedoit la facrificature,

JI étoit le premier dans Ja legislature,
Et le Pape aujourd'huy, n’eft le chef des

Prelats,
Qu’à l’aide des plus noirs de tous les

attentats,
Simple Evêque autrefois, il pouvoit

à fon aife, SnFaire en un jour le tour de tout fon
Diocele,

Et fi fur fon Collegue, il avoit empiété,
On fe feroit moqué de fon autorité,

Mais d'où ‘vient qu’en tour tems ces
«Prêtresinfaillibles,

Nous ont donné contre eux des preuves
fi (enfibles

Comment, s’ils ne font pas même d’acord

entre eux,
Ne leur point contefter ce titre glorieux?
Et tandis queles uns font contraires aux

autres,
Avoir la foy pour eux, qu’on a pour les

Apotres
Un
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Un Concile condamne trouve mal

fondé
Tout ce qu'auparavant un autre a décidé,
Ne me parlez donc plus de Papes, de

Conciles,
Jis ne font aujourd&'huy plus faints, ni

plus habiles,
Ets'ils ont peu manquer dans leurs dé-

cifions,
Défions nous toüjours de leurs opinions,
Le feul efprit de Dieu fe peut dire infail-

lible
Et ce qui vient d’ailleurs eft une erreur

vifible,
2. Que Le Pape eft de l'Eglife eft le chef

de Pape
l’Epoux,

ef le C'eftlà le fecond point, qu'on foûtient

chef contre nous,l'EposxÇe n'elt qu’à la faveur de ce double
de l’E- blaspheme,
glife, Qu'il s'eft mis fut la tête un triple dia-

deme,
Et fans le croire tel les Princes les

Rois
N’auroient jamais receu ni fon joug ni

fes loix,
Je dis que c’eft par là qu’il remplit,

mon cher Pere,
De l’homme de peché, le premier ca-

rackere,
Et
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endra,

Dans des termes précis, Saint Paul l'en con-
vaincra.,

Voyons fi là deflus, la foy de nôtre Apôtre,
Comme par tout ailleurs fe raporte à la

notre,
J1 nous aprend quel eft homme d'iniquité,
(a) C’eff celui qui f'eppofe à la Divinité,
Que l'on voit sélever contre ce quon adore,
LQuicomme Dieu s'asfsed, où Diet vent qu’on

l'implore,
Etale fon orgueil, jusques dans ce faint lieu,
Er fe porte en un mot comme S'il étoit Dieu,

N’eft ce pas s'oppofer à cet etre fupreme à
Que de s’attribuer ce qu’il dit de lui meme,
N'’elt ce pas étré enfin, l'ennemi de Jefus?
Que de s'approprier fes premiers attributs;
Prouvons que c'eft à faux que fur ce-

chapitre,
Nous pouvons démentir le Pape à juite titre,
(b) De même que la femme, a pour chef foa

mari
Chrifh eff chef de l’Eglife, et fon Eponx cheri,
Car il a par fa mort fauvé fon Corps Adyflique,
C’eft ici de Saint Paul un pañfage autentique,
Et dans un autrë& endroit il dit ouvertement
(c) L’Eglife outre Jefusn’a point de fondement,

Teme-
(a) 2. The]. Ch, 2, (b) Eph, Ch. 5, Ve 23,

(c) 1, Cor, Che 3, VU, 11.
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Temeraire mortel, ton andace ef extreme,

Si le chef de l'Eglife eft fon fauveur Ini même,
Tiran de cette Eglife non pas fon fäuveur
N'attens pas que Saint Paul décide en ta fa-

veur
À ce raifonnement la réponfe ordinaire,
Celt que le Pape fert à Jefus de vicaire
Et qu’ainfi tous les noms qu’il porte main-

tenant,
Peuvent lui convenir comme a fon Lieute-

nant,
Cette fubtilité ne peut:avoir de mife,

Jelus fans contredit eft l'Epoux de l'Egtife,
Et c’eft une pratique inoûie en tout temps,
C'’eft une chote mème oppofée au bon fens,

Qu'un Epoux s’éloignant de l’objet de fa
flamme,

S’avife de donner un vicaire à fa femme,
Et fans être un moment de fa gloire Jaloux,
Apprenne qu’il fe dit, fon chef fon Epoux.

J! nous faut des Pafteurs, non pas un
Vicaire,

Et Rome avec le fien commet un adultere,
Infidelle à fon chef, Rebellé à fon Seigneur,
Elle eft entre les bras d’un fameux feduéeur,
Et fon divin Epoux qui voit fes Paillardiles,,
La laiffe aveuglément fuivre fe# convoitifes.

Saint Jean s'exprime ainfi lors qu’en fes
vifions,

J! décrit Babilone fes transgresfions,
Notez
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Notez, que Bellarmin, faint Bernard, faint
Jerôme,

Conviennent qu’il en veut à [a ville de Rome,
Quand il dit, vers la fin de fes derniers tra-

vaux,
(a) Quil à ven la Paillarde asfife fur les

Eaux,
Qui foule tous les Rois da vin de fa foitil-

lure,
Ex s'abandpnne entière à leur amour impure,

Mon cher Père, ce trait de l’Ecrivain Sacté,
Ne doit etre entendu qu’en un fens figuré,

Le crime dont ici Babilone eft coupable,
Et l’entier abandon du culte veritable,
Et ce que nous lifons dans (a Lubricité,
N’eft qu’un mépris formel de la Divinité.

(b) La femme que Saint Jean mous a rer
prefcatée,

Etoit fur une bète quec pompe montée,
Dont le Corps effroyable, rouce comme un

A
Etoit par tout couvert d'outrages contre Dieu,
Ce monfire avoit, dit il, Jept têtes dix

Carnes,
Er celle qu'il portoit; d'une fierté fans bor-

Hes,Etaloit fur la pourpre, aux yeux de fes amans,
Les Perles, les Rubis avec les Diamans,

E IL
(9) 4, Ch 176 (b) id,

TT CUS
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J\ dit qu'il vit en main de cette même

femme,
La coupe des horreurs de fa luxure infame,
L'efprit nous dit encor pour nous inffruire

à fonds,
Qu'un nom ctoit écrit am miliew de fan front,
Myjicre, d'eff ici la grande Babilone,
Qui doit à fes peches l'éclat qui l environ

ne,
Fameufé par l'excès de fes pollutions,
C’eff la mere, en un mot des proflitutions

La femme dont Saint Jean nous donne ici
l’idée,

Du fang des faints martyrs, etoient toute
enyvrée

Et l'Ange que l’Apôtre avoit pour condu&eut
Expliquant ces objets, qui lui faifoient hor-

reur,
La femme ef?, lui dit il, la cité redoutable,
Qui regne fur les Rois de Ja Terre habitable
Les Eaux que vous voyez, font les Peuples

divers,
Qui vivent fous fes loix dans ce vaîte Univers,
Et les têtes enfin, de cette bête affreufe,
Sont fepe monts où fe fied la paillarde fa-

meule,
Rome eft f bien dépeinte en ‘ce tableau

divin,
Que des Doéteurs favans, du parti Romain,
Ne pouvant détourner des paroles fi claires,

N'ont
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N’ont fceu la méconnoitre à de tels ca-

raQteres,
Le fervice public qui doit étre eN- 3, des

tendu, langues
Se fait dans un langage au vulgaire écran

inconnu, gererLes femmes les enfans, les vieilles qui “#75 de

radotent, fervice

N’entendent pas un mot de ce qu’elles Divirre

marmotent,Mais Dieu qui s’en-offente eft fourd

à leur caquet,
Comme au bruit importun que fait on

perroquet,Pour ne pas dire encor, que parmi la
Pêtraille

Plus d’un Prêtre ignorant, n’entend pas
ce qu’il braille,Mon Pere, dans ce point qu’on foù+

tient contre nous,
Saint Paul, non plus qu'ailleurs, ne fera

pas pour vous,
(a) Se vous me parlez point une laigue

COMME,
La parole, comment (era t-elle en-

Zendue?
1 eff des fons divers, dont chacum

à fon fens,

E 2 Mais
Ca) 1, Gor, Ch, 14, Ve 9. 10, 5 11,
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Mais vous parlez en vain fi je ne vous en-

lens,
Et barbare poux moi comme moi pour VOUS

memes
Vous discourez. en vain, j'écoute de même,

En Langage étranger je prie cm mon
efprit,

Ulais mon entenaement men recoit aucun
frait

Si l’on benit d'efprit non en langue vat-
Eaire,

Quel amen répondra le fimple Populaire?
On benit, il e)à vrai, mais fans aucun pro-

fit,
Pour celui qui n'entend ni ne fait ce qu'on

dit
Cina mots que lon entend valent mieux

dans l'Eglife,
Afin que par ma voix tout le peuple s'in-

ffruifé,
Que les plus longs difrours les plus élaguens,
Dont le peuple attentif ne comprend pas le

fens,
Signe donné de Dien Mon pas aux Vrais

fdelles
Mais bien aux mations à fes ordres rebelles,

Avoïez mon cher Pere il faut trancher le
mot,

‘Que l’Apôtre Saint Paul eft un franc Huguenot

Si
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Si vous n’aîmez pas mieux, pour fauver vos

Pontifes,
Traiter tous fes Ecrits de Livres Apocryphes,
Ou dire que le Pape a pleine Liberté,
De démentir St. Paul, la Divinité,

On convient que Jefus ayant de Dieu 4, de a
{on Fere pluralie

Envers l'homme pecheur appaifé la Co- ps

lere, teurs
J! eft ‘fans contredit nôtre médiateur,
Mais Rome veut avoir plus d’un interceffeur,
Et de peur de manquer de voix de fuffra-

ges,Se fait des moyenneurs de diferens étages,
Vous allez voir encor que Saint Paul la dé-

ment,
(a) Nous n'avons qu’un feul Dieu, dit il ou-

vertement,Et nous n’avons de même envers ce puiffant
Etre,

Qu'un feu! médiateur, en Jefus nôtre Maitre,
Vous voyez qu’il propofe un feu! Médiateur,

Pour un point de la foy, comme un feul
Créateur,

Et que c’eft à fon fens un ausfi grand blas-
pheme,

D’avoir deux Moyenneurs que d’avoir deux
Dieux même,

Le faint Apôtre avoit un maitre fur ce point,

E 3 Â qui(a) Ja Tim, Ch, 2, Ve sa
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A qui Rome fon chef ne fe raportent point,

Ecoutons là deffus la lumiére infinie
(a) Je fais la verité, le chemin, la vie
11 faut que vous fachiez, pour regler votre foi,
Que nul ne vient ax Pere autrement que

par moi,
C’eft donc vous égarer que d'y venir fans

crainte,
Tantôt par quelque faint, tantô: par quelque

fainte,
Mon Pere ceux qu’on voit, d’an faux zele

remplis
Demander le pardon des maux qu’ils ont

commis
Par l’intercesfion, ou bien par le merite,
De faint fra. çois d’asfife ou de fainte Brigite,
Ne font ni plus ni moins, qu'un fujet infenfé,
Qui voulant adoucir un Monarque offenfé,
Er fachant que duRoy,la promeffe autentique,
L'engége à pardonner, au nom d’un fils uni-

que,Pour obtenir fa grace, oferoit l’en prier,
Au nom d’une fervante, ou d'un fimple por-

tier,
Comment peut on donner fans un crime

x effroyable,
A des hommes pecheurs ce titre venerable
Et vouloir hardiment le partager entre eux,
Et Jelus qui l’acquit par fon fang precieux,

Eux,

(a) St, Jean Ch, 14,79,6,
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Eux, dis-je à qui le Pape a voulu de {2

grace,
Dans le ciel empirée asfigner une Place,
Sans que nous ayons lieu de croire fermes

ment,
Que le bon Dieu lui même en ait été content,

De ce dogme il l’enfuit, que ces Saints 5, des
Perfonnagcs, Images,

Meritent nôtre culte, ainfi que leurs Images,
Ausfi Rome par‘tout, leur dreftfe des aurels,
Les plüs fameux d’entre eux ont des jours

folemnels
Et les plus inconnus ont même des chapelles,
Où les gens Idiots vont brûler Jeurs chan-

delles,
On fait bien d’avantage, on adore le Bois,
Qu'on dit que par morceaux, on coupe de la

Croix,
On rend un même culte à ces Intelligences
Qui fervent l’Eternel, font {es ordonnances,
Les Images des Saints celles du Seigneur,
‘Des chrêtiens abufés reçoivent même hon-

neur,
En effet un (à) Concile où on défere encore
Veut ‘qu’ indifféremment le peuple les adore,
Enfin, paru ufage injufte criminel,
“On leur rend tout l’honneur qu’on doit à

l’Eternel,

E4 Pour
(a) z, de Nicée,
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Pour mettre au jour un dogme à fes ordres

contraires,
L’omisfion étoit un crime neceflaire,
Et rayant le fecond de fes commandemens,

faloitr pour fes loix nous donner des frag-
mens,Laiffant donc celui ci, qui leur fait trop d’om-

brage,
Le dernier elt trop long il faut qu’on le

partage,Et pour recompenfer le peuple dignement,
Ça) Lui faire de cinq vers l’agréable prefent,

C’eft ainfi que l’on-voit un homme teme-
f raire,Augmenter, rétrancher, étre en droit de ol

faire,
Et couvrir fs erreurs fes impiètés,
Par un nombre excesfif d’infignes fauffetés,
Peut étre vien ausfi, que l’on s'eft mis en

tête,
Que la loy n’eft pas jufte, que Dieu qui

l'a faite
Devoit noxs commander ce qu’il nous in-

terdit,
‘Et ne penfa pas bien a.ce qu’il défendit,
Et que le culte enfin, qu'il demande de ÿ

homme,
Le cede de beaucoup au fervice de Rome,

‘Qui
(8) Les commandemens de L Folife Romaine font tour-

nés en vers françois,
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Qui fait du Pére un Pape du fils un

mouton,
Et donne au faint Efprit la forme d'un pi-

geon,
Voyons qu'elle ef fa loy qui nous füt im-

pofée,
Ft nous verrons après la Dodtrine oppofée,
Dieu dit, Tæ ne feras image ni portrait,
De ce qui dans les cieux goute un bonheur

parfait,
Ou qu’on voit fur la Terre, aux valons, fur

les cimes,
Ou que la mer contient aans fes profonds

abimes,
Devant de tels portraits témber fur les ge-

ROUX
C’eff pecher contre Dies le Dicn fort 5

Jaloux
Qui punit les enfans du crime de leur Pere,
Ez veut que Les leurs même héritent fa co-

lére,
Que dit le Pape ici? que malgré tout cela,

Aucun chiêtien deja ne s’en doit tenir là,
Qu’on peut non feulement fe faire des Images,
Mais qu'il faut à'genoux leur rendre fes hom-

mages,
“Quand Dieu donna fes loix fur le mont de

Sina,
De foudres d’éclairs il les acompagna,

Es Le
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Le Pape en les voyant fait à peu près de

même,
A nous qui les fnivons il dénonce Anatheme,
Mais depuis qu'on a veu fon foudre s’émouffer,
Perfonne ne s'en daigne aujourd'huy tre-

mouffer
C’eft ici que l’on voit qu’un efprit de folie,

S’empare de tous ceux qui fuivent cet impie,
Mais quoi que pleinement convaincu fur c

point,
Leur deftin m'épouvante ne me furprend

poiut,
Car fi l’image n'a ni raifon-ni cervelle,
Tout homme qui la ferr, en doit avoir moins

qu’elle,
Ce qui m'étonne ici, c’eft que de vos Do-

éteurs,
On voit les plus faivis, même les meilleurs,
Qui reconnoiffent Rome au nom de Babilone,
Et lifent fon deftin fans que rien les étonne,
Baruch qui bien qu’il foit apocryphe pour

nous,
Eft pourtant reputé Canoniqne entre vous
Comme s’il eut été lui même, mon cher Pere,
De vos procesfions, le témoin oculaire,
Nous dit (2) qu’en Babilone on perte cette

fois,
Des Dieux d'or d'argont de pierre 5

de bois,
Et

(a) Bar. ch, 6. Ve 3,
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la Ruë,

Aller devant en foule 5 faivre tête naë,
Nous devons dire à Diew, adorant dans nos

COEUFS
C’ef? toi feul dont il faut adorer les Gran-

deurs,
Saint Paul qui n'a rien veu de ces traits

fanatiques,
Nous dit pourtant de même, en termes pro-

phetiques,
(a) Se difant entendus ils font devenus

fous,
Sans craîndre du Seidreur les fareurs les

coups
Is l'ont fait reffémbler ce Dicn fart É ter-

rible,
Aux bêtes, aux oifeaux à l'homme corrup-

Zrble,
Et Dieu pour fe vanger de ces Lommes pe-

cheurs,
Les a livrés emfin au penchant de leurs

COEUrS.Loin donc de vos Dogteurs la Reponfe
frivole

Et ces diftinétions, d'image d'idole,
Puis que Dieu ne veut pas ctre reprefenté
Sera t -il fatisfait de leur fubtilité,

(a) Gar-

(a) Rom, ch, 1,0, 221, 6 23,
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(a) Cardez, dit àt, ailleurs foigneufément

VOS AINES
Lors que Dieu vous parla tour entouré de

flammes,
Nulle (imnitude à vos yeux ne parur,
De peur que par hazard, cet objet vous dés

ceut,
Er que vous vous fisfez un jour fur ce modele,
Quelque image ou portrait de mate 04 de

fermelieLa defenfe eft prouvée afsés diftin&ement,

De celui qui l’enfraint voyons le châtiment,
Saint Paul dit (b) que guê vit dans cet état

funefle,
Ne peut pas héviter le Royaume Celefle,
(c) Leur part mous dit Saint Jean eff le

Jouffre le feu,
C'ef? la feconde mort des ennemis de Dies,

Quoi, tu me dis, À Dieu de Gloire de
Lumiére,

Que tu prêtes tofijours l'oreille À ma priére,
Que je fois dans ma chambre, aux bois ou

dans les champs,
Tu méxauces par tout en tout lieu tu m'ens

tens,
Er je m'expoferois à de fi rudes peines,
Pour fuivre aveuglément des vifions humaines,
Er ployant les genoux devant un crucifix,

Rendre

(4) Deut. ch 4. v, 15, (b) 1 Cor, ch, 10. Yo7a
(c) Apoc, ch, 21,9, 8
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Rendre au bois un honneur qui n’eft deu qu’à

ton fils,
Stupide imitateur d’une race infenfée,

Jirois d’un Dieu d'argent occuper ma penfée;
De tous ces marmoulers qu'un adroi Sa-

crillaio,
Selon les temps divers, accoûtrc de fa main,
Je leur irois offrir cierges chandelies,
Et j'encourrois par Jà des peines éternelles,
Grand Dieu ne permets pas que mes inie

quités,
Me rentrainent jamais dans ces impietés,

Oui, me dira quelqu'un mais ces.fraudes
pieufes,

Sont d’un grand revenu loin d'etre infru-
Gtueufes,

Et ce ne font enfin que des jeux innocens,
Qui fervent à donner aux Prètres du bon

tems,
Hé bien, mon Pere hé bien, laitfez allez

les Prêtres
S'ils veulent fe damner, n’en font ils pas les

maitres
Afsés recompenfés de leurs émolumens,
De leur fejour futur ils bravent les tonrmens;

Mais pour vous quel égard vous engage
mon Pere?

‘A courir avec eux une même carriere,
Vous fervez tous les jours l'ouvrage d'un

N

fculpteur
Fe
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Er du Dieu tout puiffant attirez la fureur,
Autant plus à plaindre avenglé que vous

£tes
Que tel qui fe nourrit de ces marionnettes,

Si l'homme par les faints ne peut aller à
Dieu,

Leur invocation ne peut avoir de lieu,
Outre que clairement, dans plus d’un

pañage,
La patole de Dieu nous defend cet ufage,
Et que pour foûtenir fes glorieux patrons,
Rome n'’allegue ici que de fades raifons,

Les Juifs qui d'Abraham prioïent le Dieu
fuprême,

Se font ils avilés de l'invoquer lui même?
Jls difoient (a) qu’ Abraham ne les avoit pas

fçus,
Et que d'Ifraël même ils n’etoient pas connns,

(b) Les morts dans leurs tombeaux, n'ont
‘plns de connoiffance,

Et loin d'avoir ici quelque Ombre de Puis-
fance,

Ils font enfévelis dans an profond fommetl,
Separés de ces lieux qu'éclaire le fôleil

Mais pourroit on nier, fans ‘etre ridicule,
Objeétera peut etre un Papifte credule,
Peut on, dis je niet ces fignes éclatans?
Qui furprennent l'efprit y qui frapent les

j {ens A Ces
(a) Efayech, 63,4,100 (D) Kcclefiafie ch, 94 Ve 50 5 6,
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Ces miracles nombreux dont les faintes

images
Ont pdyé fi fouvent nos voeux nos hom-

Mages,Et pourroit on fruftrer un faint du Paradis
D'un culte qu’il aprouve, qu’il a bien acquis,

Pour croire fermement ces pretendus mi-
racles,

Je crois que vôtre foy rencontre des obfta-
cles,

Quant à moi, mon cher Père, il me fouvient

encor,D’un (a) Livre qui chés vous paffe pour un
trefor,

La Regle de la foy d’un zelé Catholique,
Des grands évenemens, le recueil aurentique,
Dont les uns ne fauroiene qu’infpirer de

fhoireur,
Et les autres du moins font rire le LeÉteur,

Le perroquet fauvé d’un oifeau de rapine,
Qui l’ayant terrafsé meditoir (à ruine
Et cela pour avoir dit, Ave Maria,
Que füt il devenu s’il n'eut fçu ces mots là

La vierge qui quitta fa place bien heu-
reufe,

Et vint prendre l’emploi d’une Religieufe,
Qui par un fale amour füivit plus de quinze

ans
Un Prètre Sacrilege en cent lieux differens,

Cette

(a) Le Pedagogue chrétien
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Cette vierge, mon Pere, fi fainte fi (age,
Ne faifoir «lle pas un Joli perfonnage

Qui ne voir à ces traits que ces compi-
lateurs,

Etoient pleins de Pefprit qui forge les Erreurs,
Et que n’ayant de Dieu, ni l'efprit ni la grace,
Dans leurs coeurs corrompus Satan feul avoit

place,
En tout cas, fuppofé que j'en tombe d'accord,

Votre parti, mon Pere en fera-t-il plus
fort,

Ne pouvons nous pas dire à Mesfieurs les
Papiftes

Ce que Saint Auguflin difoit aux Donatiftes,
Vos fignes leur dit il, yos miracles fre-

quens,Pour prouver vôtre foy ne font pas fuffi-
fans,

Dieu (a) dit /7 parmi vous il s'éleve un
Prophete,

Lui veuille vous donner. d'autres Dieux à
fa tête,

Er faifant à vos yeux des fgenes finguliers,
Alon peuple gardez Vous de fuivre fes

fentiers,
Le Scigneur votre Dieu veut vous mettre à

l'épreuve
Ponr voir de vaire amour une éclatante

préuve,
Mais

(a) Deut, cho 13,9, 1,  fusvena,
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Mais que. celui qui cherche a tenter votre

lo
Meure, lors qu’il voudra vous dtourner de

Hoi,
Vous ne le croirez pas fans que je vous

le dile,
Que loin de nous convaincre en faveur d’a-

ne kglile,
Les miracles chés nous paflent avec raifon,
Pour un aveu certain de {a Corruption,

Le Pape fans.cela, n'auroit pas, mon cher
Pere,

De l’homme de peché le premier caratere
(a) On verra dit'Jefus, s'elever en ces

De faux chrifts qui feront des fgnes éclatans,

r-

Saint Paul dit, en parlanc de cet homme
éxécrable

(5) Que fon avenement, appuyé par le Dia-

ble,
Doit être accompagné par des fignes divers,
Capables de foumertre à fes piés l'Univers,
Puis donc que la Livrée ett l'eclat des miracles
Que le Pape la porte, on n'y met point

d’obltacles,
Et Comment pourra-t-on dira quelque

entété?
De la Religion prouver la verité,

F Les
(a) Marco1}, 9,6, (6) 2 Thef, 24 Y,9»
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6. da

Les oeuvres de Jefus celles des Apû-
tresProuvent nôtre croyance font pro-

prement nôtres,
Leurs oeuvres ont parlé non feulement

pour eux,
Mais pour nous qui fuivons leur dog-

mes en tous lieux,
Paffons outre, quittant enfin le

Celibat fanatifme,des pré La honte des chrétiens du chriflia-
tres nifme,

Voyons fi c'eft à tort qu’un homme du
clergé,

Se voit au celibat pour jamais engagé,
Ou fi Rome eut raifon, quand refor-

mant l’ufage,
Elle leur interdit l’etat du mariage,

O vous qui nous aÿez, dans vos di-
vins Ecrits,

Montré le droit chemin qui mêne en
Paradis,

Grands faints, on vous auroit, fous cet-
te Oeconomie,

De vos chaftes moitiés ôté la Com-
pagnie,

Et fi vous n’aviez point Je don de cha.
Îteté,

Le Pape vous diroit de fon autorité,

Qu'il
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Qu’il vaut bien mieux qu'un prêtre ait un

Commerce infame,
Que s’il avoit chés lui fa legitime femme,
Pour nous, qui feparés, de fa Communion,
Pouvons fuivre vos pas en bonne intention
Nous croyons qu'il vaut mieux, pour fuir la

paillardife,
Qu'un Pafteur (ur ce point fe conforme à

Moyfe,
Aux facrificateurs de l’ancienne loy
Dont chacun eut fa femme lui garda la

foy,
Loin de fuivre en cela l'exemple des Cha-

noines,
Et marcher conñftamment fur les traces des

Moines,
Doat le portrait pourroit remplir plus d'un

cayer,Si je ñe craignois pas de fouiller mon papier,
Saint Paul, qui bat toûjours le Pontife en

ruine,
Jci comme par tout condamne fa Doëtrine,
(a) Un Evêque dit il, doit tobjours pru-

demment,
Conduire fon ménage vivre honnètement,
Et pour fuir les ardeurs d'une impudique

flamme,
Ainfi que le Diacre avoir fa propre femme,
Les Prêtres auront beau, l’appeller babillard,

F2 La(a) 1, Tim, Chap, 3
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l'homme

La dignité ne peut excufer nn paillard,
Et chés nous un Pafteur n'ayant pas

la licence,
De vivre dans le crime dans l'in-

continence,
Seroit plus rudemient puni d’un tel for-

fait,
Qu'un moine mendiant attrapé fur lé

fait,
Un Prêtre convaincu d’une faute

femblable,
Pour étre dépofé n’elt pas affés cou-

pable,
Mais, dit le glofateur le mariage entre

eux,
Eft reputé par tout infame fcanda-

leux,
Mon Pere dans ces lieux, ce n’elt pas

même chofe,
La fouillure eft infame en depit de la

glofe,
Et pour Te conformer aux ordres du

Seigneur.
On croit le mariage un état plein

d'honneur
7, dela Notre Converfion eft deÿe au Dieu

fuprème,
verfen1'homme peut felon vous l’imputer à

de foi même,

Car
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Car il peut de la grace, à votre fenti- par 14:

ment,
même,

de

vement. pres
 Converti mi d’en haut, s'écrioit forces,

Jeremie
Et fur tes loix Seigneur je reglerai ma

vie,
(a) Perfonne dit Jefus, ne peut venir

à moi,
Si mon Pére Eternel ne le tire vers foi,

Efclave du peché l'homme n’eft pas
capable,

De faire une aâion, au Seigneur agré-
able,

Que dis je en cet état il ne peut rien
penfer,

Dont le Diéy fouverain n’air droit de
s'offenfer

Mais déchû de fa gloire de fon
innocence,

Dieu lui fait une fainte douce vio-
lence,

Et par fa grace enfin, change en un
coeur de chair,

Son coeur plus indexible plus dur
que le fer,

Sil nous refte en un mot, quelque om-
bre de franchite,

F 3 Nous
(a) See Jean Ch, 6. VU 440
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Nous la devons entiére à cette grace ex-

quife,
Qui délivre nos coeurs de toute iniquité,
D'efclaves qu'ils étoient, Jeur rend leur li-

berté,
Et nous met en état de faire fans contrainte,

Tout te qu'il nous ordonne en fa parole
fainte,

(a) Ce n'eff point de voulant ce nef
Point dy courant,

Mais de Dieu qui fait grace en mous reges

Aerant
(b) La foy vous a fauves, mais ceff par pa-

re grace,Car c'efl nn don de Dieu qui nos pechès
efface,

(c) Tu w'as rien de ton propre, fi tu las
reces,

Si ce n'eff pas ton bien pourquoi t'en vantes
t#?

(d) Selon fa volonté notre Dieu débonnaire;
Fait en nous le vouloir ainff que le pars

Taire,Tous ces traits de Saint Paul que je viens

de citer,
Sont des pañfages clairs, qu’on ne peut cons

tefter,

En

(2) Rom, Ch, 9.0, 16. (b) Eph, Ch, 2,9. 8, (C)1, Cor,
Ch 4 Vo Ja (d) Phalèpe Ch, 1,91 Fe
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En tout cas, mon cher Pere, 11 cft bien

vrai femblable
Que nôtre fentiment cf le plus raifon-

nable
Cat nous rendons à Dieu ce qu’on lui

veut Ôter
Et ce qu’à l'homme impur le Pape ofe

imp 1er,
Cette grosfiére Erreur que je viens g, Des

de combattre, Satisfae
En a fait de fon fein éclore plus de ions

quatre,
bumai-

Mais j'abrege, de peur de me rendre m4 5

ennuyeux oeuvres
Dans un article fçul j'en vai refuter Mei-

deux toirese

Les Satisfa&ions les oeuvres Méritoi-

res,Dogmes evidemment faux blasphe-
matoires,

J'ofe ufer de ce terme fans croire
avoir tort,

S'il eft defe&ueux y il net pas afsés
fort,

De fait, quel autre nom que celui
de blaspheme

Seigneur, peut On donner à cette auda-.
ce extreme?

L'homme tout abimé dans la Corrup-
tion,

F 4 S'efti.
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S’eftime digne, à Dieu, de‘ta poffesfion
J! croit la meriter par des oeuvres humaines,
Qui ne font à tes yeux qu’imparfaites vaié

nes,N’eft ce pas ravaler la grace infiniment,

Q re d’ofer foûtenir même ouvertement,
Que quand tu lui depars la couronne de

gloire,
Tu ne fais en cela que payer fa vi&oire,
Et qu’en donnant à ceux que tu daignes

aimer,
Çe bonheur que Saint Paul ne favroit expri-

Mmér,
Qu'en difant en un mot, qu’il cft inexpri-

able,
Yu te montres, Seigneur fimplement équi-

-table,
Cär enfin, diront ils, il ne nous a donné,
Que ce qu'en le fervant fous avons bien

gagné,
L'homme va dans ce dogme, au delà da blas-

pheme,
TI veut mériter plus que l’éternité même,-
1 foutient qu’1 peut faire ici bas plus de

biens,
Qu'il n'en faut pour gagner, Ô grand Dieu,

tous les tiens,
Et qu’ainfi n'ayant pas dans ton pouvoir im-

menfe,

Dequoi
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Dequoi ini mettre en main toute fa recom-

penfe,
J! eft un fuperflu des biens des trepalsés,
Qui s'applique aux vivans qui n’en ont pas

afsés,
Témerité funefte, horrible Extravagance,

L'Ecriture par tout, confond notre arro-
gance,Et l'homme croit pouvoir étre juite à tel

point,
Que tout le Paradis ne le payeroit point,
Ca) Si c’eff grace comment aux oeuvres

donner place?
Car la grace autrement cefjeroit d'etre grace,
Demandez, mon cher Pere, à vos Docteurs

favans
D'où vient qu’ils ont ofé rayer les mots foi-

‘vans,
Si c’eff oeuvre au contraire en vain grace

on l’appeke,
Car l'oeuvre en ce cas là cefferoit detre

relle,
Ailleurs, (b) /7 mous faifons même de

Pount enpoint
Tout ce que par fes loix le Sergneur nous

enjoint,
Nous payons motre dette en creatures viles,
Er n'en fommes pas moins fevviteurs inu-

tiles

F 5 (a){0)- Rem, ch, 14, 9,60 (b) St, Luc, ch 17,0. 19,
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(a) Qu'elle proportion entre les maux

prefens?
Et la Glosve que Dieu prepare à fès enfans,
Paul dir, que (b) Dzcw mous fauve, fon

ciel mous accorde,
Non point pour mos bien faits, mais par mi-

féricorde,
(c) Quel don difoit Michée offrirai je

au Seigneur
Pour lui faire un prefént digne de fa gran-

deur,
Lai rendrai- je à genoux les honneurs lei-

times
Os lui prefenterai-je un nombre de viiti-

mes?
Les boncs les moutons par milliers im

molés
Lui font ils oublier fes ordres violés
De mon premier enfant dois je couper la

traine?
Et payer de mon fruit le peché de mon ame,

Ces puflages font clairs mais l’Epitre aux
“Romains,

Parle en termes précis, rend vos efforts
vains s

(d) Les gages du peché c'ef? la mort nous

dit elle,
Et le don du Seigneur c'eff la vie Eternelle.

La

(a) Rom ch,8 vw. 18.  (b) Tine ch. 3. v. 4, 4
(c) Michée ch, bov.6, (9) Rom, che 64 Vo33,
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La grace eft un falaire à vôtre juge-

ment,
Et le don gratuit un fimple payement.

Entrons pour quelque temps dans ce 9, Des
lieu favorable, Indrl-

Où les Papes poufsés d'un motif chari- gences

table,
Rafemblent avec foin les reftes pre-

cienx
Des-merites des faints qui vivent dans

les cieux,
Cell un Trefor en l'air, mais quoi qu’i-

maginaire,
J! er produit an'autre effe&i£ au faint

Pere,
Car enfin, fes prefens ne font pas de

purs dons,
Et c’eft à prix d'argent qu'il vous veud

fes pardons,
Refutant le merite fes furabon-

dances,
Jai fait voir pleinement l’abus des in-

dulgences,
-Car‘ôtez ce fenl point dont on fait

tant de bruit,
Ce precieux trefor foudain s’évanoüit,
Je trouve cependant, qu’il eft bon, dans

ces lignes,
De dire quelques mots de ces graces

infignes,
ji
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JI faut donc remarquer que ce rare trefor;

Contient des coups de foüet plus precieux
que l'or,

Des-jeunes, des travaux, des croix, des her-
mitages,Des chemifes de laine des Pelerinages,

Des faudales enfin des haires des piés
nuds,Mêlés avec la mort du Redempteur Jefus,

On donne des pardons ‘de millions d'an-
nées,

Avec un nombre exprés de mois de jour-
nées,

Le Pape uft avec Dien pour le calcul des ans,
Comme, l'un envers Pautre en ufent les

Marchands,Lors qu'après des milliers d'écus ou de pi-

ftoles,
Jis ajoûtent des francs des fous des

oboles,
Le Pape, liberal avec profufion,

Accorde des pechés pleine remisfion
Et non content encor des fautes pardonnées,
Ji donne par (deflus, plufieurs milliers d’an-

nées,
JI eft des lieux choifis Privilegiésy

Où le fimple recit de cinq ou lix Avés,
Peut transporter une ame au fejour des Apô-

tres,

Et



9 3930
Et des autels commutis où mille patenô-

tres,
Ne fauroient apporter dans leur rude tour«

ment,
Aux ames des défunts le moindre allége-

ment,
Ainfi pour du papier, de fimples Pa-

roles,
Rome a trouvé moyen de gagner des pi-

ftoles,
Et fous ombre d’aider les morts les mou-

rans,
Epuife chaque jour les bources des vivans,

Cette acquifition qui n’a tien d'équi-
table,

Au Ducat Julien me paroit fort femblable
C’eft un droit qu’en tout temps les Pontifes

Romains,
Dans la Ville de Rome, exigent des Putains,
Encor me paroit-il que le falut des ames,
Les rend plus criminels que ces Tributs in-

fames,
Car fe donner le droit de rompre leurs ca-

chots,
Et de les introduire en l'éternel repos
N'eft ce pas attenter aux droits du Dieu fu-

prême
Et contre lui commettre un hornble blas-

phemecs

Le



J 10. D&« Le fen du Purgatoire fes Fifons
h Purga- ardens,
i

j

toire Rendent ce grand fecours neceffaire aux

monrans,
Sans cette invention qu’il peut nom-

H
mer hevreufe

Le Pape garderoit fa marchandife
creuïe

Et n’épuifant jamais {fon Trefor de
pardons,

Verroit fondre celui de fes ducats mi-
gnons,

Ceux qui dans çe débris trouveroient
leur ruine,

Penfent étre obligés d'apuyer fa do-
éÉtrine,

Et qu’il vaut bien mieux vivre en du-

k

Que de le dérromper; puis mourir
de faim,

Mais vous quel interêt, mon Pere,
vous engage

À croire ce brafier forgé pour 1eur
ufage?

Lors que par fes abois la mort fe
fait fentir,

Et que d’un Corps ufé l'ame elt prête
À pastir,

155
La perfuafion de ces flammes brûlan-

tés
N’eft
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N'elt elle pas alors des plus rejoüiflantes

Qu'un homme eft confolé quand il croit
fermement,

Qu'on va livrer fon ame au plus cruel tour-
meftAu prix duquel on dit, que toutes nos brû-
lures,

Sont un bain comparé aux plus rudes tortures,
Un Prètre là defus l'ayant long temps

prêché,
Dit qu’il en fera quitte à bien meilleur mar-

ché,
Er qu’à force d'offrir à Dieu des facrifices,
On pourra foulager, finir fes fupplices,
Mais la crainte d’un- feu, fi für fi prochain,
Se fait bien mieux fentir qu’un efpoir incer-

tain a

Fidelles à qui Dieu défilla la paupiére,
Qui du verbe Eternel, contemplez la lurx iére;
Ec loin du vatican où d’autres font foûmis,
Attendez le bonheur que Dieu vous a promis,
Que vous étes heureux de ce que par fa grace,
Loin d’entendre comme eux cette horrible

Mménace
Vous voyez clairement vos fentiers fur

tout,
Votre fauveur Jefus qui vous attend au bout,

Je ferois fatisfait de moi même, mon Pere,
Et pour votre repos, je Croirois béaucoup

faire,
si
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Si je vous convainquois que de ces mauvais

jours,
Un bonheur Eterncl borne le trifte cours,
Pour ceux qui conftamment fe font fait re-

connoitre,
Vrais membres de Jefus leur fauveur leur

maitre,
Non, ne m’en croyez pas, mais reglez vo-

tre foy,
Sur le divin efprit qui l’a dit avant moi
(a) Quand La mort détruira certe loge ambre

relle
N'avons nous pas aux cieux une lige éter-

nelle?
(b) Bien heureux font les morts qui meurent

aù Seigneur,
Un rranguile repos a féivi leur labeur,
Si les Prêtres, Jaloux d’un f grand :avan-

tage 3Ne s'accommodent pas de ce dernier pas-
fage,

Jis ont quelque raifon Les Prètres fainé+
aus,Sans cette erreur propice, auroïent moins de

bon *empsDans celui qui precede on voit que cette

vie,
Sans interruption eft d’une autre fuivie,

L'Apô«

(a) 2Cor.ch, 5.4.4 (b) Apoc, ch, 144, 1 3e
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L'Apôtre des Gentils, dont nons l'avons

tiré,
Plein d'u re fainte ardeur d’un zele épuré,
Ne mettoit pas aux yeux des hommes mile-

rables,Ces fuplices affreux peines effroyables,

Ce grand faint tout rempli de l'amour de

Lou 41 1, fon Dieu,Et qui cherchoit fa gloire en tout temps en
tout lieu,Brûloit d’un vrai défir de convertir les ames,

Mais les faux inventeurs de ces horribles
flammes,Sas fe mettre en fouci du falut des vivans,

Trävaillent fans relâche à piller les mou-

rans,ue.Ca) Jefus.Chrif?, par foi même a purgé

#o'Le nos founillures,I mous lave en fon fang de toutes nos or-
dures(b) Jefus Chrif? par (a mort par fa pasfian,

dut zans nos poches fait l'expiation
Si ce -divin Sauveur nous lave nous net-

toye,S'il. a fonffert les-maux dont nous etions la

ts 2113 6 proye,S'il a de Dieu fon pere apaifé le courroux,
1.5
tte te ES G Si,ià ax

Heb, ch, LV 3e (b) k St Jern eh, 2çUn 3,
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Si cloùé fur la croix il a payé pour nous,
Enfin fi les douleurs, dont 11 fût la vitime,
Effacent devant Dieu’ jusques au moindre

crime
Peut on fe figurer qu’un Dieu jufte cle-

ment?
Veuille exiger. de nous un autre payement
Et pour nous donner place au fejour de fa

-gloire,
Nous impofer encore un fecond purgatoire,

(a) En quelque lien que l’arbre ox le boit
tombera,

Soit au fud fait an nord il y dermeurera,
J! eft après la mort deux fejours perdus

fables,La demeure des faints le fejour des Dia-

(b) Les aves des élus font en main du Dies

fers,Er ne fentiront point le tourment de la
maort

Par de femblables traits, 6 Doéeurs fcra«
phiques,

Soûrenez s’il fe peut vos dogmes fanatiques;
J1 ef dit. que Jefés:Afcendit aux enfèras

Donc l'enfer dites vous, a des fejours divers,

“de à‘L’un

(a) Ecclefattech 11.0 3, (D) Saprence ch, Va ke
Ce Livre eff Apocriphe mais ils le veconneiflent

Pour Canenique,
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L'un eft pour les damnés fi l’on veut vous

croire
Parmi les autres trois, eft vôtre Purgaroire,
Dieu mit devant la porte un glaive flam-

boyant,
Voila le Purgatoire expliqué clairement,
Le temple étoit fuperbe, de belle ftru&ure,
Et fier l'autel étoit an feu, dit l'Ecriture,
Qui fans ceffé éclairoit cet angujle fejour,
Etgo le Purgatoire eft plus clair que le jour,
La'flamme far l’autel confumoit les vi&imes,
Donc les ames au feu vont expier leur crie

mes,(à) Samuel dit que Dieu qui fait vivre 6
TMOHFÉTFait defrendre en enfer 5 feul en fair fartir,

On ne fort point d'enfer la chofe elt forc
notoire,Ergo ce mot, ici, veut dire purgatoire,

(b) Ne me reprend jemais en ton ire, Sei-

EneurEt ne me panis pas en ta jufle fureur
(c) On voit l’impieté comme flamme ally-

MHÉE y

Ez la ronce, l'epine en’ fèra confurmée
Ges pañages font clairs J’/re du premier
N'e& rien d'autre non plus que le few du

dernier.

G 2 (a)mm

Ka) Chpue (BI AG, (6) FCh 9e
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(a) Grand Diex tes prifonniers par ta

douceur immenfe
Ex le fang precienx de ta fainte alliance,
Ont eté delivrés du lac qui n'a point d'eau,
Voila du Purgatoire un portrait tout nouveau,
(b) N'avons nous pas palsé, par les caux par

des flammes?
Pour venir en ces lieux, rafraichir nos

AVBESQui ne fent, qui ne voit, que ce double Ele-

ment,
Ne fauroit s'expliquer, ni s'entendre autre-

ment,
Et qui voudroit encor, niant le Purgatoire?
A ces Docteurs fubtils difputer la vitoire,
(c) Ne re rejouts pas carje, te dis pour vrai,
Que fi je fuis tombé, je me releverai,
Si je fuis pour un temps asfis dans des lieux

fombres,
L’Eternel apatf? disfipera ces ombres
Il jugera ma caufe fans obfeurité,
Mvs yeux verront adors fa divine éguité,
Qui -peut disconvenir que ces ombres épais-

fes?
Ne foient le Purgatoire en paroles expreffess

Que peut on repliquer à ce raifonne.
ment?. ...j

Qu’ils parlent fans efprit, 1ans difcerne=
ment,

Que-
(a) Zach. Ch,9, Kb) Ph 66,  (C) Machee Che 7e
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Que n’ayant ni ratfon, ni preuve convenable,
Tout ce qu'on nomme feu leur paroit favo-

rable.
Que l’on doit par enfer entendre le tom-

beau,Et l’état des pecheurs par ce grand lac fans

cauQue P’Jre la fureur font une même chnfe,
Ec qu’il faut etrefou, n'en déplaife à la

glofe,Pour ne connoître pas que cette obfcurité
ER l’état du fidele en la calamité,
Ce dernier elt, dit on, d’une force invin-

cible,Voyons, puis qu’il le faut, s’il fera plus plau-

fible,(a) Si vous etes contraine d'aller En ju»

gement,Avec votre adverfaire accordez prompte-

ment,Quiil me vous tire point devant un juge
aujfere,

Qui par un jugement équitable fevere,
Vous Livrera peut étre à fon Executeur,
Qui contre vous alors exerçant fa rigueur,
Vous conduira de là dans la prifon obfcure
D'où vous ne fortirez, car je vous en as-

STE

G 3 LQue
(a) Se, Luc, Ch, 12, 9,58, 59
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—re—Que vous n'ayez paje jusqu'au dernier qua-

train,
De peur donc‘ d'un tel fort accordez en che-

Min
Jefus, Pére de paix de mifericorde,

Recommandoit aux fiens, l'Union, la Con-
corde,

Mais Mesfieurs les Docteurs renverfant 13
.raifon,

L'expliquent en faveur de leur fombre prifon,
Le Magiltrat eft Dieu, Padverfaire eft le

Diable,
Et leur lieu foüterrain ce cachot effroyable,

Jefus Chrift, à leur fens, ordonne tout de
bon,

Que nous foyons d'acord avecque le Demon,
Qui par une pratique en tout temps inoûie,
Devient l'Exécuteur l’adverfe Partie,
Sans conter que Jefus, felon leur fentimene,
Devoit fans contredit s'expliquer autres

ment
Et fonger que du Pape une feule parole,
Tire une ame de Jà, fans payer une obole,

Avant que de quitter ce cachot pretendu
Voyons de nos Dodteurs l'argument rebattu
De quel lieu revenoient Sinon du Purga-

toire,
Ces ames que fefus rappella pour fa gloire,
Car le fejour des bons, celui des mauvais,

Sont
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Sont des. lieux dont on fait qu'on ne

revient jamais,
Donc il faut que Jefus, en rappellant

ces ames,
Les tirât du milieu de ces brülantes

flammes.
Difons qu’elles etoient dans la main

du Seigneur
Qui voulut. en ufer ainfi pour fon hon-

neur,
Si l'ame du lazare celle de tant

d’autres,
Qu’avoient reffufcité, Jefus les Apô-

trés,Si ces ames avoient veu ce lieu foûter-

rain,
Ce feu que nous nions feroit plus que

certain,Car les maux rigoureux qu’on fouffre
en Purgatoire,

Ne peuvent aifement fortir de la me-
moire,

Ils en auroient écrit, au moins, comme
je crois,

Avant que de mourir une feconde fois.
Difons enfin deux mots touchant l’'Eu-

chariltie,
Ét le culte divin que l’on rend à l’ho-

flie,

G4
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Mon Pere où trouvez vous’ que nôtre Re-

dempteur
Veuille qu’au Sacrement on rende cet hon-

neur,Quand il donna le pain lé vin de la Ce-
ne,Vit on ce que l’on voit dans l'Eglife Romaine,

Les Difciples asfis, mangeoient ce pain facré,
Mais d’aucun mon cher Pere il ne fie

adoré,
Et les Membres zelés de la premiére Eglife,
Ne l'ont pas fait non plus quoi que le Pape

en dife,
L'an douze cens quinziéme, Innocent décida,
Ce qu'aucun Pape encor n’avoit fait jusques

Que du pain du vin on voyoit l'aparence,
Quoi qu'il n’y refte rien de toute leur fab-

ftance,
Er que ces Flemens, tout autres devenus,
Sont maintenant le Corps le Sang de Jefus,
L'Apôtre qui puifoir dans la fource divine,
Des Papiftes encor condamne la Doétririe,
(a) C pain que nous rempons, dit il dans

fon écrit,
Eff la Communion du Coëps de Jefàs Chrif?,
1 rompit donc du pain non pas en appa-

rence,
Mais

(a) 1.Cor, ch, 10, V, 36,
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Mais comme il dit lui même en fa propre

fubftance,
(a) Nous participons tous d'un fenl même

pain,
On détourne ce mot mais ce détour eft vain,
Et Saint Paul qui s’oppofe aux {entimens de

Rome,
Savoit bien que du pain n’eft pas le Corps

d’un homme,
(b) Si quelqu'un vient à moi, plein d'une

Jainte ardeur,
Il n'aura jamais faim diloit nôtre fauveur,
Gar veritablement je fuis le pain de vie,
Qui croit en moi fa foy de foif n'eft point

faivie,
Vous voyez que Jefus nous dit fort claire

ment,Qu'’on doit manger fon corps par la foy feu-

lement,(e) Si vous ne mangez pas Ja chair du fils de

k l’hommeC'eft ainfi que Jefus presque toûjours fe
nommeEt ne beuvez le fang de votre Redempteur

Vous n'aurez pas la vie en vôtre interieur,
Combien de gens ont part à la vie éternelle

Gy Qui
(a) 1. Cor. che 10. Va170 (b) Sk, Jean ch, 6, 9, 35e

(c) :bid, Va 530
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Qui ne l’ont pas mangé pendant la tempo-

relle,
C’eft qu'ils ont crû mon Pere Jefus nô-

tre Roy,
Veut qu'onprenne fon Corps fon Sang par

la foy
(a) La chair me fers de rien mais l’efprit

vivifie,
Ce que je vous «i dit ef} tour eprit. 5

Vie,
Qnand vous autiéz mangé tout :fon Corps

en effet,
Mon Pere en feriez vous plus faint ou plus

parfait?
Et comment voudroit il qu’on le mange à fa

TT. table
Lui qui dit que la chair n’eft cn rien profitable,

Enfin expliquez moi ce difcours de Jefus,
(b) Que de ce fruit de vigne il ne goûteroit

plus,
Qu'il ne le beut nouveat dans le fein de

fn Pere,-
Sur ces mots, s’il vous plait faites un com-

mentaire,
Et prouvez s’il fe peut que le pain n’eft pas

A pain,Et que par fruit de vigne on n’entend pas
du vin

Finis-

(a) bed, 9.634 (b) Matth, 26. 0. 29,
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Finiffons voyons, fi lon a tort

de croire, Qu’on
Que qui veut avoir part à l’Eternelle P°“

Gloire, fauvt
Doit, comme dit le Pape en la Reli- hors de

gion, l’EglifeAdhérer fermement à (a Communion, Romais
Er fi les ennemis de l’Eglife Romaine,
Sont effe&Xivement les Enfans de la Gê-

ne;Les Reformés de France ont d'autres
fentimens

Puis que pour n’en pas etre, ils fouffrent

les tourmens,
Mais quels tourmens grand Dieu,

quels horribles fuplices,
Phalaris Neron n’eroient que des

novices,
Et n’ont jamais atteint au fort de leurs

fureurs
A la malignité de ces perfecuteurs.

On étrangle le fils en prefence du
Pere,

On poignarde l'enfant dans les bras de

{fa mere,
Là ka fille ef en proye Ô jours infor-

tunés,
Aux lubriques efforts des foidats for-

cencs,
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La de quelque haubereau la pitié fimulée,
Prive de fes Enfans la veuve defolée,

Oa éprouve en tout lieu la rage des fol-
dats,

Les Galéres par tout regorgent de forçats,
Et c'eit rendre à l’Etat un important fervice,
D’inventer chaque jour quelque nouveau

fuplice,
Quel efprit, mon cher Pere animoit ces

TiransEt ces chrêtiens foûmis fideles, conftans
Certes l’Efprit de Dieu n'eft pas, quoi qu'on

nous die,
L'Efprit de la fureur de la Barbarie,

Je ne puis d’avantage infifter fur ce points
Vous nous jugez à tort, nous ne vous juge-

Ons point,
Mais pourquoi vous juger? L’Ecriture Elle

mème
En mille endroits divers vous dénonce ana-

themeEt fi vous regardez mon .heureux change-

ment,Comme le comble affreux de’ yôtre accable-

mentJe ne puis en ce lieu que je ne vous réponde,
Comme fit autrefois le Redempteut du

c Monde 3Si vous pleurez, dit il, aux filles de Sion,

Que
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Que vous foyez l’objet de votre affigion
Ne pleurez pas fur moi dans vos malheurs

Extrémes,
Pleurez fur vos Enfans, pleurez fur vous

mêmes,
Que le DIEU tout puiffant qui m'a mis

dans le coeur,
D’étaler À vos yeux vôtre funefte Erreur,
De fa Grace Divine acompagne ma Lettre,
Et par fon Saint Efprit vous la faffe connoitre,

AMEN.

FIN
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